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DES CO ST U M 'E S A O B S ER V' ER, 

LE costume d11 doge est une tunique de velours rouge , par-dessus 
-1aquelle il porte 1111 ample manteau d'étoffe d'or à ma11ches très-large et 
orné d'un ample collet d'hermine; sa coiffure est un bonnet de farm~ 
particulière, co1111u sousle11om de Corne ducale, 

Les Inquisiteurs portent simplement une robe noire à larges manches, 
snr one tunique violette rom!>ant à peu-près à mi-iambes. Ils sont décorés 
de l'étole d'or; large bande d'étoffe d'or fü,;ée sur J'épault gauche par 
lln bouton, et qui pend librement devant et derrière, 

Le seu1 Capello quitte, au second acte, ce costnme pourl'lrnbit civil, 
et ne le reprend qu'au cinquième. Les loi:J: somptuaires n~ contrai­
.:naient les not>les à porter les h~oits ecles marques de Jeurs fonction., 
que lorsqu'ils étaient eu public, 

Montcassin porte simplement l'habit civil àu comnrencementdu dix:-
5eptième siècle, Cet lnbit;doit être plus élégant que somptueux. Mom­
cassîn n'est pas armé, Les loix ne le permettaient pas. 

On a donné au prêtre Je costume que les évêqnes portaient à l'époqu~ 
où se passe l'action. 

Les sages grands: robes noires à larg~s manches, sur des tuo·q!les 
violettes; quelques-uns peuvent porter J'é.ole d'or, les autres po1tcro:,~ 
l'étole violette. 

L2 grand cbanc.Jier : rob? rouge fourrée d'h~rmine, 'ainsi qu~ :les 
trois avo;adors ; lui seul porlel"3 l'é,ole d'or. 

Les nobles vénitiens: partie en noir et violet, parti~ en noir, 

Lesagenssub3Jtern•s, tels que les greffiers, huissiers et secrétaires, 
portent la robe noire à manches étroites , par-dessus ra tunique noire'. 

Tous les magistrats, à l'exception du doge, ont pour coiffure une 
toque noire, 

Les principaux magistrrrts doivent lêtre placés sur une estrade près da: 
doge , .dont Je trû.ie est élevé sous un dii~. 

Le reste du con~eil est indilfér~mment rép:1rti ssur des gradins, 

L~ chancelier doit avoir une place di,tiaguée et un bureau particulier. 

Les secrétaires sont auprès du doge; les huissiers 5e tiennent debouc. 



~~.-.;;...s:-o: 

A BU ON APARTE, , 

ME M B R E D E L' I N S TI T U T. 

V 01cr le nouvel enfant de mon coeur. Il prétend 
moins à étonner qu'à attendrir, à séduire par-de nou­
velles idées qu'à toucher par l'expression ingénue des 
sentimens qui seront de tous les tems. Intéresser un 
moment est toute son ambition. Ami des arts, c'est 
à vous que te l'olfre. 

Mempre de la première société savante et littéraire 
de l'Europe, n'en faites-vous pas votre plus beau 
titre? Pei1da nt le court intervalle qui sépara les 
victoires de! 'Italie de la conquête de l'Egypte , sans 
cesse entoivé d'artistes et de savans , ne vous plai­
siez-vous pas à vous enrichir de leurs lumières, en les 
éclairant de vos réflexions? à jouir de la confidence 
de [eurs travaux perfectionnés souvent par vos obser­
vations judicieuses et pro_fondes? 

Rappelez-vous ces doux momens. 

Tantôt le vénérable auteur de Paul et Virginù: 
remplissait 1'011e de vos utiles soirées, par l'éloquente 
peinture des derniers momens de Socrate ; tantôt 
l'auteur d'Agamem.nom nous éblouissait des nouvelles 
richesses qu'il a conqui~es sur cettt: Memphis que vous 
avez subjuguée depuis; tantôt Je chantre d'Abel 
nous faisait applaudir à ces vers immortels où sont 
peints les avar,tages du souvenir et les charmes de la 
mélancolie. tandis que l'énergique et bon Ducis en­
courageait les efforts des jeunes rivaux avec cette cha­
leur et cette franchise qui caractérisent sa ieunesse 
.s-exagénaire. 

Il me fallut descendre aussi dans l'arêne. J'y parus 
~v.ec cetS_e Blanche que j'avais rapportée d'Itali~ 



ii 
Jamais l'appareil d'une première repr t-en tation ne 
m'en imposa davantage que l'aspect de l'assemblée 
qui devait prononcer sur la sœor d' Oscar. Blanche 
séduisit ses Juges; ses larmes firent couler les leurs. 
;vous p]eunî.tes vous-même., . 

• Cependant une catastrophe terrible ne terminait 
pas alors le cinquième acte. Mon héroïne, au dése-S-
poir , offrait à Capello, pour prix du salut de son • 1 

;imant, une main que ce héros avait le courage de 
1·efoser en sauvant son rival. ,, Je regrette mes Jar-
,, mes, me dîtes-vous. Ma douleur n'est qu'une émo-
.,, tion passagère, dont j'ai presque perdu le souvenir-

- ,,-à l'aspect du bonheur des deux amans. Si leur mal-
, heor tùt été irréparable, la profonde émotion qu'il · 

;, eiît excité, m'aurait poursuivi jusques dans mon 
,, lit. Il faut que le héros meure "· 

Je Je sentais aussi: mais comment rendre cette mort , 
tkmrntique, si je ne conservais à Capello la géné-
1·gsiL de son caractère? M aître de-sa passion, n1ai~ 
esclave de sa probité, il fallait que son devoir iui fît 
une néce_ssité de la rigueur. Depuis · long-rems j'en 
cjierchais v11i11ement le moyen ; votre géni,e , échauffa 
le nlien. Un conseil' de Buona-parte dev~it produire 
une victoire. • 

C'est.avec ce sèul changement que mon ouvrage a 
été offert au Pu blic qui l':1 honoré d'un accueil se1n-: 
b1able à ceiui qu'il reçut de vous. 

" Je vous l'adresse. Puisse~t·il-v-0usparvenir parmi 
ces peupJes que vous avez $OUmis , ou vous atteindr~ 
-au milieu de ces déserts que vous traversez sur l'aile 
.de la victoire! Puisse-t-ii rendre un iustant le cœur du 
héros aux jouissances paisibles de l'homme privé, aux 
senti mens des arts et de l'amitié! c'est une source d'~a~· 
fr aîche qu.e vous aürez renco11trée aUirÈ.ilieu dessables-­
ardens. N.e:.dédaignez pas de .vous y dé'Saltérer: ce 
~fest pas perdre son tems que se dél~sser. .-

Vous n'en 'peursuivrez pas moins cette route qu.e 
~tre génie poi.y_aü seul se;;.fra ~r, et que vos-.se1.rl~ .. . . , . 



forces peuvent parcourir. Quels qÛe soient vos projets, 
soit que vous menaciez en Asie les établissemens qui 
font la source de l'opulence Britannique , soit que 
l'inconcevahle politique des nouveaux allié de la 
Russie vous rappelle en Europe, sous les murs de 
leur cap1t1le ; tout vous réussira. Vous savez conce­
voir et vouloir. 11 n'existe pour vous d'autres obsta 
cles que ceux que ne pourraient surmonter les forces 
humaines que Vt1US avez étendues. 

Adieu, je vous aime comme je vous admire. 

ARN A p L T. 

Pq,ris , ce 14 brumaire a/1. 7. 

f 

1 
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S>IEM il i/5 ;-;4'5;;:;,;a Al E .. ri5i5W XGfüb 

PERSONNAGES. 

Les Citoyens, 
'ANTONIO PRI ULI , doge de -

Venise, LA CAVE. 

CONTARINI,linquisiteurs d'E-f VANHO'[E. 

CAPELLO, tat,et mei:1bres, BAPTISTE_ aîné. 
LORE, DAN d? conseil des~ D _ , Dix.. [ ROUIN, 

MONTCASSIN , - : TALMA. 

PISAN!, greffier du conseil des 
Trois, 

DON.A. TO, huissfer du conseil, 
BERVILLE, 

COSTE, 

DUVAL. UN PRETRE, 
:BLANCHE, 
CONSTANCE, 

La cit. V AN HOVE •. 

La cit. SUIN. 

Srx SAGES GRANDS, 

LE CONSEIL LES Dn~, 
SIX CONSEILLERS DU DOGE ' 

LEs TROIS A voGADORS, 

LE GRAND CHANCELIER ' 

PLUSIEURS SECRÉT.URES' 

NonLES VÉNITIENS, 

HUISSIERS' 

QUATRE TÉMOINS. 

DOMESTIQUES DE CON1'ARINI. 

Formant le 

Grand-Conseil 

La scène est à Venist. 



BLANCH·E 
ET ·MON TCA SSIN, 

TRAGÉDIE. 

A C T E P R E M I E R. 

le thétître représente la salle du grand-consei4 

dans le palais de Sant-Marc. 

S C E N. E P R E M I E R E. 

P R I U L I, C O NT A 1t I N I, C A P E L L O, 
L o:RE DAN, NOBLES V É N I T,I ENS, 
MONTCASSIN [ debout au milieu du sénat. J 

p R I U LI. 

GENEREUX étranger I vengeur de cet État, 
Jouissez des transporfs du peuple et du Sénat. 
En proie à la fureur d'une in.fil.me entreprise 

1 
Sans vous nous périssions: sans vous cette Venise, 
Souveraine des mers dont on la voit sortir, 
Un jour plus tard , une heure .. . . allait i'anéantir. 
La liberté croulait ; et cette république 
Qni par sa force autant que par sa politique , 
Sut , malgré tant de Rois, maintenir sa splendeur, 
Succombait sousl'!lffort d'un simple ambassadeur. 
Oui, du conseil des Dix si l'active prudence 
.Du ministre espagnol renversa)'espérance , 
Si d'un vaste complot brisant tous les ressorts, 
Comme au - dedans Vemse est vengée au - dehors; 
Le salut de l'Etat fut deux fois votre ouvraee. 
lJe la sécurité dissipant le nuage'

1 
w 

Y oui ftte~ J;Ues1ner à nos yeu~ eiij:ay~ 



~- BLANCIIE :ET MONTCASSII~, 
La profondeur du gouffre entr'ouvert sous nos pieds. 
C'est yotre bras, sur-tout, qui, dahs B_resse alarmée, 
})es brigamh ralliés exterminant l'armée , 
Par ce dernier. effort acheva cl 'étouffer 
Un parti renai,sant--0.t ~t à trit,mpher. 
Le sénat a long-temps cherché dans sa justice, 
Un prix: qùi ftlt égal à ce double service. 
Ce prix, brave Français, il croit l'avoir trouvé 
JJansJ'éo!uta:fit honneur qui vous est réserye, -
Insorit au livre d'or, que votre nom se lise 
l"armi ceux c1es11érosfondateurs cle Venisè. 
Par ce gra.nd privilég~ à V05 vertus offert 
Du conseil désormais l'aocès vous est o'nvert. 
Qu'à le justifier votre zèle s'ap p'lique , 
Au sénat comme ux ca,mps si;_rvez la république, 
- -~ M O NT c. A - , S I N. .,__ 

:f e Pofüiens llonc ce rang que j'osai désirer! 
.,t\~ bonheur désormais j~ pu.is clone aspirer ! 
Doge, ah! de la faveur dont Je sénat m'honore 1 
Si-plus qüê mon orgueil -mon coeur jouit encore 1 

C'est que mes sentimens hien plus que mes exploi ts 1 
1 

Peut-~tre à tant ,111.onnenr-m'ont donné'qnelques droits. 
Né pour l'inclépendanve, aux rives de la Seine, 
Sujet d'un roi, mon arne était républioaine 
Aux bienfaits mendiés.• aux.serviles grandeurs, 
:Préfél:ant de VC:',nise et leskiix: et les moeurs, 
En voyageur <l'al){ird 1'ai voulu les connaîtr_e. 
:Bicntfil..cle m"éloigner je n'ai ;plus élé moHre; 
Retenu sur ce,s bords, et-pO'nrquoi le cacher? 
l'ar le plus doux lien qui m'y puisse a Hacher 1 ., 

l)JJ;.Sque des étr2ngersi' a-i vaincu la furie -, . 
QUo~-<fU.'étranger pour vous· , j'ai servi ma patrie. 

Il s'assieèl.. 
CON 'I' AR IN I• 

J 

Cel1!i qui l'a deux fojs aJ:r.achée au danger.. 
Font Ve+1Îse .jarn~is ne fut un élranger j 

Et dans Te ang ~IlusJre o;; not~~.voix !'appelle , 
]les sénateurs , ,c~.c, ,sl2_1t,t~2 )l sel' le. !E0~i:l~::. ~ ., J 

M'ais e,nvel'S un héros' si ' pôur mienx: s' acguittell' ' 



/ 

'11:tlAG~DI~\ 

te ·slnst, do nos loix:, croit pouvoir ·s'écarter, 
!N_e peut-il I pour dompter les brigues renaissant~> 
...:A.Jouter à ces loix 1 .,ans doute, insuffisantes? 
Du complot de Bedmar·, <Ju'enfin la profondeur 
Vous ~pprenne à juger de tout ambassadeur. 
Tandis que ce ministre à force d·'artifices, 
Malgré la multitude et lè rang des complioos, 
Aux: yeux -les plus perçans dérobait son projet ; 
Les conseils de l'Etat avaient-ils un secret 
Dont oefuurbe aus ... i-t6t n'obtînt la connaissarroe? 
Soit que de ·nos discours surprenant l'impruJ.ence, 
Consommé politique I avec habileté, 
Il sât dans un seul mot saisir la vérité; 
Soit qu·à ce e,orrupteur, malgré les loix sévères 1 
J)e l'Etat, un perfide ait vendu les mystères. 
:De là, tous les malheurs qui vous ont alarmés , 
V os projets traversés aussi-tôt que formés; 
L'audace des brigands que l'Espagne encourage; 
Le mépris dé l'Europe, et bient<'ît l'esclavagei. 
Ah ! si I'Etut )?ermet qu'on vienne impum;mep_t 
Epier le secret de son gouvernement, 
Àux espions titrés qu'il fasse &U moins conndtro 
Qu'en vaïn dans le sénat ils chercheraient un traîtr~. 
Frappant cl11 mé:me coup, par un sage, d~cr~t, 
Et sur l'homme cupide, et sur l'homme rnchscret i 
Tiévouo_ns , sans égard , à la mort la plus sil.~e , 
Tout 8énateur, tout noble imprudent et pariure-, 
Qui communiquerait, aux: mépris de la loi 

1 
• 

Avec l'ambassadeur ou d'un peuple ou d'uu roi. 

C 4 PELL o. 
Noble Coijbrini, je n'a~ pas vu sans crainte, 
Le secret de l'Etat sortir de cette enr.einte: 
Mais je ne pense pas qm, pour l' J renfermer , 
De la lo~ proposée il faille encor 5•~~mer. 
Ce serait clone .en vain c1ue notre pohhque , 
:Fondant sur le soupçon la süreté publique , 
,>es dernie1s Citoyens aux premiers Sénateurs, 
JteJ.1dii le pouvoi, dea troi$ ~µquisiteui:i? 

J3 



-):O BLAN~HE BT MONTCASSIN i 

~ue présent en tous lieux , ea tous lieux invisible) 
Ce Conseil vigilant; tutélaire inflexible, 
Dans l'intér!Êt présent , èherchant ses seules lois 1 
'Accuse 

I 
instruit, prononce I et punit à la fois? 

Dira-t::-OU q_ue~Bedma.r, égarant oa prudence 1 
Ait de ce Trib-unal prouvé l'insuffisance? 
Mais si ce, Tribunal fut une fois trompé 1 

A quelle loi I Seigneur, n'a-t-on pas échappé! 
Eh ! par ûne rigueur, que rien ne doit restreindre 1 
Est-G-e le criminel que vous a_llez atteindre ? 
C'est l'Înuocent, à qui voui faites tôt ou tard 
Un ër1me èfê l'erreur et m~me du hasard. 
Et si nous l'adoptons cette loi trop funeste, 
Quelle est la liberté qui désormais nous reste ? 
Esolàves du pouvoir , il est temps de bornei: 
Le prix crue nqus me.ttons au droit de gouverner ; 
Il est temps d'empé9cher q 'une fausse prudence 1 
Nous a,co.ablant du poid~ de notre i~ùépendanr,0 1 

Ne nou~en fa sse u:ri ioug plus rude à supporter i 

Que Iüoug qu'un Jyr~ J?Ourroit 1:2.~m.._s apporter. 
LORE .DAN. 

Non, la foi proposée:- en son ebjèt restreinte, 
Arl--'l'ribuaa.l'des trois, ne porte (lucune atteinte...­
Tenda.nte au .même but, elle aide à p3.'évenir 

• Un for.rait moins facile à prouver qu'à punir. 
A quel si:gne en effet , pouvez-vous reconnaître 
Quel est--oa l"încliaoret I ou Ie faihlé 1 ou ·le traJtre:,, 
Parmi tant d'imprudens-exposés au danger, 
Qui touj-o11rs ~mviron-n~ un MînMtre étranger? 
La loi IJ.ouvelle au mo1.rrs, en ~tendant le crimll 1 
Au premier _pos l'atteiat, ou pl_utôt le répr,.wne; 
Et quand, 1;our l'él~der, un traHre auroit r!'oou-rs 
Aux plus d1screts 3gens ~ aux: plus obscurs détours_, 
C'est l'avoir "su cpntrai:nare à donner des indices, 
Qne savoir 1; çon tr~indre à cherë_her des corn pli ce~; 
Que S'ùVOir r arra ~h_er à cett~ inti mi té ,, A< t 

SeulgararJtjusqu'1q1 de son 1mpunité;l .:;· 
O!! dit qu'à l'_ipÎloce1Ùli1, r-igueir: ~e-q_t s'étend~ ..,d. 

1 
1 



. .,, 
TRA. GEflilt 

Et dès qu'aux: Citoyens la loi s'est fait entendre, 
, Quiconlfue a méoonnu son souverain accent, 

Peut-il·devant la loi se prétendre innocent? 
Mais aveugle et ctuelle, en frappant la victime-, 
La loi, dans une erreur, peut •condamner un crime ! 
J'en gémis: mais faut-il cruellement humain, 
Pou~ fuir un mal douteux , souffrir un mal certain·? 
Méprisant les leçons et d'Athène et de Rome, 
Faut-il perdre l'Etat pour sauver un seul homme i2 

M o N T c A s -s I N , avec chaleur. 
Eh ! qu'a donc cette loi qui vous_ doive effrayer? 
Vous qui la combatte,:;, pouv~o.~ oul>Jier, 
Quel crime méditait un Mini.,tre perfüle? 
Quels moyens préparaient son succès homicide? J 
Voyez de toutes parts, ouverte à l'étranger, 
En théâtre d'horreurs Venise se changer; 
Malgré la paix, en proie aux fureurs sacrilèges, 
L'un vainqueur irrité, ~·évoltans privilèges. 
V oyez , à l.'.!,1-ueur de son to1t embrâ-sé 1 
Le Cit~éh paisible eJJ. son lit écrasé. 
Avec les assassins, voyez au sein des flammes 1 

--J;;opprobre atteindre encor vos filles et ,,os femmes; 
Les temples profanés et les caohôts ouverts; 
De-s juges-égorgés, les tribunaux couverts; 
Et près de son aïeul I qu'en vain respeota l'âge, 
L'enf~}lt seul au berceau gardé pourl'esclavage ! ,' 
Voilà les vrais,nalheurs qu'il vôus faut prévenir; 
Qu'il vous faut réprimer jusque dans l'uvenir. 
En vain m'allègue-t-ou qu'en sa rigueur extrême, 't 
Le Sénat imprudent n'accable que lui-même: 
Eh! n'es ce pas sur-tout aux: minîslres des lois _ 
Qu'il sied 'apprendre au peuple à supporter leur poids? 
A tout sacrifier à l'intérêt unique, . _ 
Qui pour tout homme libre est d<JP-s!:i.~ubligue. 

~ CA p E L Lo. , 

Sénateurs, il est vrai , cet intérêt pr~s~ant -
Veutqù'onimmole t~ut .• _:. t~11io~~is ~•innoc·en.7 
;F.t malhiul' au pouvo1r qui ~roit par 1'1nprst1ce· 
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ii BLANCHE. ET MONTCASSIN·,_ 

:Oe sa grandeur sanglante assurer l'édifice : 
11 croulera bienlô.t avec son fàible appui; 
Et le sang innocent retombera sur lui. 
Contre un hasard injuste, en l'équité dn juge, 
Aux: prévenus du moin6 accordons un réfuge. 
Que le Conseil des Trois, toujours autorisé , 
A déciJer du sort de tout noble accusé, 
Suppléant à vos lois , puisse en cette occurence ,. 
De ln réalité distineuer l'ttpparence ; 
.Et Gontre la rigueur , tout puissatJ.t une fois 

1 
Opposer sa prudenoe aux erreurs de ces lois. 
Repoussant à oeprix la terreur qu'il m'inspire, 
Au décret le p:remier je suis prét à soucrire. 

( Une grande partie du conseil se lève. ,b 
p R. I U L I. 

J)u sénat p1esqu'entier vous exprimez l'a VÎ!. 

( .Aux huissiers. ) 
Vous, à qui cet emploi de tout tems fut ooivmis ,. 
Qu 'avec sa loi sévère I à l'instant promulguée ,. 
La vertu du sénat soi~ aussi divulguçe. 

( Il se lève. ) 

.Fuhliez que tout homme admis dam le sénat, 
Rebelle à cec:e loi, devient traflre à l'Etat; 
Et soumis I comme traître, au trihunal supréme 

1
_ 

llont le pouvoir s'étend sur le doge lui-même, 

( .A.u sénat. ) 

Mais-de tous ses devoirs on n'est pas acquitté, 
Si l'on n'a satîsfai~ à la Divinité. . 
Au temple cie Saint-Marc, orné d'un faste anguite 

1 
Courons donc rendre graoe au Dieu bon, au Dieu.juste ,, 
Vui de la Ré ul>lique a deux fois écf!rté • 
La ruine des loi s:"et cl' la li 1er lé. 

( à ' Montca.ssin. ) 

Et toj , je.une étranger, viens jouir de ta gloire ;_ 
tV'ieus ~Jtrouve~ encor le rrix <le ta :victoire 

. . 



- r 
TRAGEDIE. 

Drns ces cris enivran.s qu'un peuple admirateur, 
Elève en son transport vers un libérateur. 

M O l'. T C A S s I N. 

, Opi , des plusgrancls travaux: ces cris sont le salaire. 

( .A part sur le devant de la scène. ) 

J\ihis, Blanche, si jamais ils ont droit de nous plaire 
1 C'est quand ·de toutes parts, noblement proclamé, 

Notre nom retentit jvS([u'i1 l'objet aimé. 
( il sort avec le doge; le reste dll. sénat suit. ) 

S C E NE II, 

CO NT AR INI, CAP ELL O. 

C A p EL Lo. 

SouFFR.E'l., Contarini, qu'avec vous je m'explique. 

CO N T A R. I N z. 
A m'outrliger toujours votre hatne s'applique. 

CA p EL L o. 
Dans l'important débat qui vient de s'engager, 
Vous combattre, Seigneur I est-ce vous outrager il 

C o N T A R. 1 N r. 
Puisque vous m'y forcez , j'avot1rai ma surprîse ; 
Elle est grande, elle est juste; et je crois que Venise 
Ne soupçonnera pas que l'avis adopté, 
Par un inquisiteu1' ait été présenté. 

G A p E L L o. 
Ministres de rigueur I et non pas eV-injustice, 
Tous deux nous remplissons un d,ouloureux oflfoe.j 
J'aim~"à m'en consoler, quand l'austère équité 
Me pérmet l'indulgence envers l'humanité- w- w. ; 

CON T A R l NI, 

;{ndulgen c ! a4 ! plutôt ,fi.1.iblcsse utile au cri.me, 
\ 



:BLANCHE ET MONTCASSIN 
' Qui nous trafou deux fois sur les bords de l'abîme. 

Faiblesse inexcusable ! 

C.4:PELLO. 

Ah ! moins qu'un tel discours. 
Sévère inquisiteur ! ainsi , presque toujours, 
La vertu qui nous manque est celle quii nous blesse. 
Ainsi, quand l'indulgence à vos yeux est faible~se, 
Je pourrais à mon tour, par l'exemple irrité, 
::N" e voir dans la rigueur qu 'insensibilité. 
l'en suis loin toute'fois. Inclulgens ou sévères, 
Je crois à la vertu dans tous les caractères, 
Quancl malgré sa mollesse, ou malgré sa roideur, 
On sait à ses devoirs asservir son humeur; 
~uarnl ori sait respécLtr la volonté suprême 1 
Dans l'avis adopté-con'trecnotre avis même. 

C O N T A R. I N I. -- -Mon devoir, quoiqu'ici vous puissie2". m'observer 1 
Sans doule est d'obéir, mai:s non pas d'approuver. 
:Pour forcer m n ,suffrage, il faudrai me convaincre , 
Et des préventions que je ne saurais vaincre : 
Me disent que'par nous l'Etat ebt compromis. 
Oui , comme nos aïeux, l'un de l'autre ennemis 1 
La haine, et mm l'effroi d'une loi nécessaire, 
:Vous rend de mon avis l'imprudent adversaire, 

CA p E l, L- o. 
Vous me cQllllaisse,z; mal. Une fois au sénat, 
L'homme privé toujours fit place au magistrat; 
Et de nos deux: maisons la haine héréditaire, 
Jamais au bien public ne m'y rendit contraire. 
Je dirai plus encor ; de cette inimitié, 
C'est en vain que'mort cuelll' se, se'rrit méfié, 
J'en fuse empt, Saignerrr; et trop souvent /peut-~tr .. , 
Si vos emporternen.s..qp, m'avaient fait connaitre 
Dans quel injuste rang vous m't1,vez.toujours mis i 
Je ne me satirdÎE pa.s·e.111:ce vos enrremÎi,' 

._C '"Ü N_ . A - 'l N ~­

Avec inditfér(mce, eu v.os.mitin~ étrapgère~ 



T..RAGÊDIE. 

'.Puis-je d ne voir mes biens envahis par vos pèrea? 
Puis-je eJ1 effet penser que , sur vos droits trompé, 
Vous vous croyez acquis ce qu'ils ont usurpé ? 
'.En vain nos sénateurs, par <les lois solemnelles, 
Ont cru de nos aïeux terminer les querelles; 
Ils n'ont pas étouffé cei lougs ressenti mens , 
Qu.i d'âge en âge iront diviser leurs enfans. 

CA p EL Lo. 

A ce dernier malheur n'est-il point de remède .? 
Légitim0 hér itier de~ biens que je possède, 
Je n'y puis renoncer sans blesser à la fois , 
.Et le respect du sang, et le respect des lois. 
Mais sont-il& sans retour hors de votre fümille ? 

Comment? 
C ONT AR. IN I. 

C A p EL J, o. 
~ Contarini , vous n'avez qu'une fille ? 

CONl'AR.INI. 

Pour ~lle et non pour moi j'ai r~gretté ces biens. 

C A p EL L o. 
Ne peut-on réunir et ses droits ~t les miens ? 

Co NT A a :r N 1. 

Que me proposez-vous ? 

C A p EL L o. 
Tout ce que je désire. 

C O N T A R. I N I . 

Quoi ! vous aimeriéz Blanche ? 

• C > .R E ~ L o. 
Ah ! vingt fois pour le dir~ 

Ma bouche s'est ou,erte, et vingt fois différé, 
Cet aveu plus pénible en ma bo'm:he ·est rentré. 
Ce n'est pas qu/ un instant je me sois cru iossibl~ 
De vnincre un sentiment, qui toujours invincibfe, 
]Jesfürce$ <J.U'Ü éJ?ûfre 1 accroim.iit son pouvoir 1- • ._ 



BLANCHE ET MONTCASSIN. , 
S'irrite par l'obstacle et par désespoir. 
Mais enfin rntre aspect pour moi toujours sévère 

1 
L'âpreté de mes moeurs et de mon ministère, 
Que sais-je ? l'embarras de ce coeur indigné, 
De fléchir sous un joug qu'il a Toit dédaigné, 
Tout m'arrôtait ... Seigneur, c'est à vous de m'appren .. 

dre, 
'A quel sort dét·ormais Capello doit prétendre. 
Approuvez-vous ses voeux, ou ses voeux superflui , 
Ne sont-ils à vos yeux: qu'un outrage de plus ? 

C O N 1' A R I N I, 

Croyez-moi, Capello, loin qu'il soit un outrage 1 
A la reconnaissance un tel aveu m'engage; 
Au repentir peut-être: et mon coeur éclairé 
Sur les préventions qui l'ont trop égaré, 
Impatient déjà que le sang nous unis8e, 
Répare avec transport son aveugle injustice. 
Contarini jaloux , mais non pas envieux , . 
Sur vos exploitB d'ailleurs peut-il fermer les yeux~ 
Non : je connais, j'admire a-veo l'Europe entière 

1 
Cette ame tour-à-tour politique et guerrière, 
Qui, clans nos mers, l'effroi du crime pâlissant;­
Aux mers êie l'Arr.hipel le fléau clu croissant, 
Du loin plus terril>le étendit la puissance, 
De la mer de Venise à la mer ae 13 ysance. 
Aimez, aimez ma fille; et qu'à jamais garanti 
Du mutuel oubli d'un trovlong différent, 
L'hymen qui réunit ma famille el la v6tre, 
De ~on commun éclat illus_tre l'une et l'antre._ 

C A p E i., L o. 
Mais si le coeur de Blanche ... 

Co N TA R. T. 

Ah! si jusqu'à ce jo-u.r, 
Ce coeur futétrangeraux: transports <le l'amour, 
C'est qu'il n'a pas connu celui qui vous auime. 
Blanche aimera sans peine un héros qu'elle estime. 
Tandis qu'aux sénateun vous allez voui unir, 

.., - -- ~ 



T Il À G ÉD I E. 

)1e mes nouveaux: projets je cours la prévenir; 
• \.llet 

I 
ue do JI tez pas de son obéissance. 

C A p EL L o. 
' joutez 

I 
s'il se peut , à ma reconnaissance , 

En scellant au plutôt cette heureuse union. ( Il sort.) 

SCENE III. 

C O N T A R I N I I seul. 

Tu peux t'en rapporter à mon ambition, 
U 11ique et noble objet cl 'un si gran l sacrifice : 

_ :;:Elle nous séparait, qu'dle nous réunisse. 
Tes aïeux:, ton crédit, tes dignités , tes hie us , 
Tes nombreux partisans dont j'accroîtrai les miens, 
La splendeur de ta glclire accruise à ma fJ mille , 
Voilà qui te répond de la main de ma fi,Ue. 

Fin du. premier Acte: 

• 



_.1.8 BLA'NCHE .ET MONTCASSIN, 

►- ,,.,,.•1nnan..,....,,,..re wrr - -
ACTE II. 

Le théàt~e représente un appartement da pa{ais 
de Contarini. 

S C .È N E P R E M I È R E. 

B L A N C H E, C O N S T .,A N C E. 

C ONS TA N CE. 

BL:\.NCHE, entends-tu ces ~ris? ces cris qui, j usqu.'au:i. 
c1eux , 

Portent de Mo~tcassin le nom vic.torieux ? • 
D'e son triomphe encor mon ame est toute émue. 
Jamais rien de plus Lean n'avait frappé ma vue. 
Quel spectacle, en effet ! Nos palais et nos mers 
D'un peuple admirateur et chargés et couverts 
Les prêtres 

I 
le sé.nat, le doge, la noble:.se , 

Cond11isant au milieu de la publique ivresse, 
Ce Français re,êtu des marques de son rang 7 
Publiant que ]es doits que leur transmit le sang 
Des vertus une fois seront le privilége. 
Jamais triomphateur eu t-il pareil cortége? 
Et par plus âe prud ence et d'intrépidité , 
Jamais triomphateur ra-t-il mieux mérité? 

BLANC JI E· 

Eh bien! cl'ois-tu qu'il m'aime ? 
C O N S T .<\. N C E· 

Et comment ne pa~ crofre_.. 
l\lla fille, à tant cl'amour, prouvé par tant de gloire? 
D'abord 

I 
je l'avoûrai, je n'ai pu; sans trembler, 

De ton cœur ingénu voir la paix se trouhler. 
Ma tendresse est crainti,e encor plus que sévère. 
l'armes soins I par mon lait I enfin je suis ta mèr , 



T 1l A G É l'> 1: i. 
Mais Ie mGme intérêt qui devait redouter 
Qu'un obscur étranger ne se fit écouter, 
Au faîte lles honneurs me force à reconna1tre 
Dans l'amant préféré celui qui devait l'Gtre. 
Ce jour te justifie. 

B LA N CH E. 

. Oui , je sens à la fois, 
Et l'orgueil et l'amour justifier mon cho:x. 
Ivre dessentimens qne c,e Franc;aisn:'inspire, 
Oui, je sens que ie l'aime autant que je l'admire, 
Oui,je sen;,que je l'aime autantqu'onpeutaimer! 
Et cè transport, qu'en vain je vouclr:Û!,réprime1·, 
Et l'entier abandon de ma douce existence, 
N'est en moi que justice et que rec~nnaissau'oe. 
L'excès de mon amour peut lui seul m'acquit~er 
D e tout ce qu'un héros fit pour le mériter. 
Hélas! depuis long-temps j'étais moi-même atteinte 
Du langoureux ennui dont il portait l'empreinte; 
Lorsque dans le dernier de nos doux.entretiens , _, 
Dans ses propres tourmens il me peignit les miens; 
Et m'expliquànt mon cœur qui s'ignorait lui-même, 
M'apprit que je l'aimais 6n m'apprenant qu'il m'aim~♦-
Quel trouble involontaire est venu me saisir! 
Dévurant à la fois ma peine et mon plaisir, 
Muette, je voulais déguiser mes alarmes. 
Mais quoi! mes yeux buisés ne cachaient pas mes larmes. 
Sur-mon visage en fou je les sentais rouler. 
Sur s~s tremblantes mains il les sentit couler. 
Sur ses tremblantes mains dont il pressait les miennes, 
Mes larmes en torrent couraient chercher les siennes. 
Involontaire aveu que son coeur enten(lit, 
Auquel par des sermens son :imour répondit. 
Sermens qui s'exhalaient de ce coeur tout de flamme; 
Tels qu'ils ét3Îent écrits dans le fond âe mon ame ; 
Serrnens tout-à-la-fois profürés par nous deux:. 
,, Non, non, s'écria-t-il, mon sort n'a rien d'affreux ! 
,, Ah ! quand nous nous aimons qu'importe l'intervalle: 
v Qu'a voit ~is entre nou~ la. fortune inégale ! ;,.;• 



~o :8I,ANCHE ET MO NTCASSIN";,. 

,, Qu'importe cht'7. vos grands l'orgueil vénitien , 
Pour qui ~ans le.~ lwnncnrs les ,ertus ne sont rien. 

'i Ne peut-on triompher de ces faibles obstacles! • 
'' l l • • , L'amour, < e tous es tems fut fertileen miracles,, 
:, L'amour gue la fierté vient encore irriter, 
,, Sûr de vous oh tenir·, l'est <le vous mériter. 11 

Tn 5aÎs si le succès passa son e~pérance. 
Mon pa) s fut cleu:x fois sau-vé par ~a .aillance ; 
Ou plutôt, et j'en ai c1uelqu'orgueil à mon tour, 
Mon pays fut deu:i: fois sau;-é par notre amour. 
Ah! tout à cet amot,r promet un sort prospère ! 
Tout le lui doit au moins; et sans doute mon pèca 
J)ont l'éclat par le mien doit encor s'agrandir, 
Au choix- qu'il ignorait ne pourra qu'applaudir. 

C O N S 1' A, N C E. 

Ma fille, ainsi que loi, je me plui.s à le croire, 
U n.p'ère ou,si jaloux: cle puissance e-h:e gloire, 
Ne refusera pas d'approuver aujourd'hui 
L 1illustre hymen ... 

BLANCHE. 

On vient. 

C O N ST ANCE. 

C'est ton p~re .. 

B LAN C HE. 

C'es t lui: •. 

SCENE II. 

CONSTA CF, BLANCHE, CONTARI ~l, 

C O N 'f A R :i; N I. 

A t'Bc étonnement vous me v yez . ma ~Ile. • 
Mais sans ,5a crifier l'-Etat à ma firmilîe, 
J'ai cru pou-voir donner à l'inlérM du .<ang 
Çç~ iµslans <léJ:o1és au de,oii; <le mon ran: 



,, 
TRAGEDIE. 

Sachez <lonc quel motif en ces lieu:s: me rappelle, 
·Et ce qu'atten-l de vous ma bonté paterne}le. 
Je suis vieux. Dès lon::r-tems votre frère au cercueil , 
Emporta san,q retour l'espoir de mon orgueil. - • 
Vous seule, heureux appui de mon antit1ue race, 
Pouvez de ma mais1n réparet la disgrace, 
Sur les bords du tombeau pour moi prêt à ~•ouvrir, -
Far vous 1e veux r enaître avant que de mourir. 
Par vous 

I 
puis(1n'il doit per(lre un nom qui le dècore, 

Que sous un autre nom mon sang s'illustre encore. 
A ces nom1renx: héros dont on vous vo· t sortir, 
Je sais qu'un héros seul se pourrait assortir; 
Aussi, pour vous donner., l'intérêt qui. m'anime 
En croit -il moins monooeur que la publique estimt. 
Celui que nomme enfin le suffrage de tous, 
Est l'époux que j'ai cru le plus <ligne de vou • 

B L A N c H E, (vive.ment.) 

Je vous entends, mon pèr~, et je promels d'avancQ 
Un effort peu pénible à mon obéissance. ..J 
De mon destin j1maisje n'eus qu'à me louer: ~ 
1\llais, Seigneur, mais ce choix, et j'aime à l'avouer~ 
J)e mon timide coeur, prévena:it la demande , 
De toutes vos bontés sans doute est la 'plus grande, 

_ l2)spos~ de mon .ort. Mais cet illustre époux J 

Pourquoi donc ea ces lieux: n'est-il pas avec vous ? ...; 
- _, -
C o N 'I' a R 1 N 1, 

Sur mes pas à fin~tanl-, ma fil.le I il doit s'y rendre. 
On. vient: c'est Donato. 

SCENE III. 

CONSTANCE , BLANCHE, CONT AR.IN!, 
DONATO. 

CoNTARINI, 

Q'lrn -\'&il~î'GU.S. m'apprendre~ 



û :8LANCHE ET MONTCASSIN, 

DO NA T o. 
'.Au conseil à l'instant vous êtes attendu, 
-Seigneur. 

CONTA RI NI, 

Il me suffit. Vous m'avez entendu. 
Obéissez , ma fille. 

SCENE IV. 

BLANCHE, CONSTANCE, 

BLANCHE-

AlNS I clone tout s'empresse 
A couronner les voeux que formait ma tendresse ! 
Constance , ainsi mon père I au gré de mon espoir , 
Da.ns mon bonheur lu1-m~me a placé mon devoir! 
Viens donc, viens partager I toi que mon coeur adore, 
Un bonheur qui s·ans toi n'est pJS parfait encore! 

·s CENE V. 

C O N S T A N C E, B L A N C H E , 
M O N T C A S S I N; 

B LAN C HE. 

MoNTC-~ssrn ! 6 retour si long-tems attendu! 

M O N T C A S S I N. 

Blanche! à moi-même enfin me voilà donc rendu t 
C O N ST A N C E: 

Que de gloire en tous lieux aujourd'hui vous devance! 

BLANC HE. 

Quel triomphe ! _ 
- MONTCA·SSIN. 

Ah! crois-moi J_ c'e~t ici qu'il oommcnee. 



j 

'I' RAGÉ DIE. 

t,i.bre cf'trnnppareilqui n'a pu m'éblouir, 
Blanche, de mes succès je viens enfin jouir. 
Ces honneurs éclatans qu'à l'orgueil on p-rodigue , 
Et dont l'orgueil lui-même aisément se fatigue, 
De tant d'heureux travaux pour toi ieu]e entre fris 

1 
Ne .sont , tu le sais bien, ni l'olijet, ni le prix. 
Jlu prix de la vcr ·u ce peuple enlier m'honore! 
Ah! Gelui de l'amour m'est da bien plus encore. 
L'amour fut mon espoir, s'il étdit mon appui; 
J'ai fuit tout pour lui seul, et j'attends tout de lui. 
Prévenant de l'orgueil les clameurs obstinées , 
A l::i même hauteur il met nos destinées. 
Parmi les noms fameux il a placé le mien , 
II remplit morr .serment, il réclame le tien. 
Que ce jour à derni 'ne me soit pas prospère ! 

BLANCHE. 

Co nuais donc , Montcassin, le projet de mon père. 
Nous n'avons plus de voeux à former désormaÎi, 
Apprends ... 

C ON STANCE. 

Un sénateur s'avance en ce palai&. 

M O N T C A s S I N, 

N'est-ce pas Çapello ? 

SCENE VI. 

'CONS TAN C E 1 BLANCH E .i._ 
M O NT CA SS I N, C A P E LLO. 

CA p EL Lo. 

SEIGNEun ... et vous. madam . 
Pardon~ez ma démarche à l'arriour qui ~•enflamm~; 
A ce timide amour par VOU$-même enhardi, 
Alors qu'à ses projets vous avez applaudi. 
Listruit que votre aveu vient d'assurer encor~ 

..... 



~,~ BLANCHE ET MONTCASSIN; 

J:_.e choix dont votre p_ère en ce beau jour rn 'honore , 
Ce choix inespéré qui, démenti rur ,ous, 
M'appellerait trnvain au rang do votre époux; 
Je 'VÎt'Jns mel tre à vos pie<ls, .:iux pied8 de ce que j'aime, 
Et ma reconnaissance , et mes biens, et moi-m~me. 
Ces biens, ces vains objets de6 fameux différt::ns, 
Qui n'ont que trop long-tems lfo-;sé nos pareJJS, 
Ils sont à vous, madame, avec mon ame entière. 
De v aïeux, des miens, légitime héritière, 
Aclten:r. <le combler vos bienfaits et me.~ voeux : 
Hâtez-vous cle fixer le jour , l'instant heureux:, 
Qui dans les noeu,L sacrés d'un auguste hymenée, 
])oit réunir nos droitse, notre destinée. 
Mais quoi ! vo11s vous luisez! vous ,-ous troublez? 

B L AN c a E, à Constance. 

Que réponJre? 
C A p EL L O• 

Parlez. 

C O N S 'î A N C E. 

Ne vous-offensez pas 

Htbs f 

De ce trouble ingénu , tl'nne pudeur austère. 
Devant un étran3er, se1gneur, et loin d'un père, 
:Blanche , sans cutragcr ou ,os droits ou vos feux, 
Se peut effaroucht,r de vos premiers aveux. 
:Peut-être deviez-vous ... 

C A p E L l, o. 
Ce trouble qui l'honm·c, 

Sans doute à mes regards doit l'embellir encore. 
Loin c1e m'en ofrenser I loin de vous accuser 1 

1\fa<larne; c'est à moi peut-être à m'excuser. 
Dn plus lé0er retard I l'amour se désespère. 
Croyez-le cepeml.!nt I malgré l'ordre d'un père ; 
:Par cl 'im portans devoir au conseil retenu, 
Mon coeur impatient se ser.iit contenu 1 

Si j'a,ais pu: mad:ime, en mon ivretse e.xtréme, 
Différer l'entretien désiré par vou,;-même, 

I 



,, 
T R. AGE DIE. 

Ciel! 
M o N T c A s s I N, à part.. 

C A p E L L o. 
Votre père ainsi me l'assurait du moins.: 

Et dois-je redouter le regard de~ témoins, 
Qu.iud de nos deux maisons l'union solemnelle 

1 
Du sénat tout entier ùoit être la nouvelle? 
Pardonnez toutefois .. . 

B L A N c H E, troublée. 
Ah! c'est trop demander, 

Un pardon que vous seul avez droit d'accorder. 
D'un coeur si généreux je l'obtiendrai ·ans doute. 
Le ciel. .. qui me connJît ... sait ce que je redoute.­
Comme il sait si jamais je trahirai ma foi. 
Un père Ja promit .. autorisé par moi ... 
Sur mon sort tout entier permettez qu'il prononce; 'l 
Par lui, dans peu d'1m,tans I vous s-turez ma répon11r. -

C A P E L L o, avec contrainte. 
Je l'attendrai, madame; et je veux révérer 
L e motif, quel c1u' il soit, qui la fait di fférer, 
Sûr qu'il ne peut blesser ni mon sJDg m le vôtre. 
Ce coeui; digne à la foi& et de l'un et del' autre , 
A vous seule aujourd'hui.s'en remet de mon sort. 
Je l'attendrai. , vous dis-je. H eureux_qu un tel effotl: 
Vous apprenne à juger dans ce coeul'" trop sensible , 
L'excès du sentimentquiluirend tout pos5ible ( Il sort.) 

SCENE V I I. 
CONSTANCE, BLANCHE, MONTCASSI)T. 

B L A ' C HE. 

MONTC.AiSIN ! , 
l\t1 0 N T C A 5 s I N. 

Je demeure inlerdit à la fois 
De tout ce que j'entends I de tout ce que je vois; 
Mon malheur excepté, je n'y veux rie.Il com 1rendre; 

• D 



!l~ BLANCHE ET MONTCASSIN 7 

Je n'y veux rien chercher; je ne v-eux rien appprendn~ 

B LA N CHE. 
Montoussin ! 

,, MdNTCASSIN. 
Il ,uffit : ie s<11s ce que ie dois: 

Mon 001,urest ecla iré. Je vous rends tous me5 droits; 
Ces dro1 ls 4u'en won er:::eur Je recla mais encore 

. ' Qui m' étaient chers, sans doute,et qu'a préH:nt J'ahhorre7 
'Transportrz:les, matlame I à mon.Jrnyreux: rival. 
Votre abandon fofol. rntre amour plrrsfor,11, 
V os sermens d lrs miens , j'ouhlirai Lou t moi-même, 
Et puis,é-Je oublier aus,i que Je vous aime! 

. B L -~ N CHE, 
Vous l' ou ùliez peut-Glre en ce commun malheur, 
C her et cruel obJet tl'amour et de douleur, 
A cruels soupçons! ..•. 

lV1 0 N T C A S S I N. 
F.h bien! clétrui t-le donc, cruelle'. 

Sauvez-moi du malhe1,1r de te croire infü1dle ! 
• :Par amour , par pitié , détruis, si lu le peux, 

Un ùo te insuprortal>le, outragt>ant pour tous deux. 
Depuis quand ce rival si superbe et si tenclrt::, 
:Prétend-il un retour qu'il semble en droit d'attendre? 
Qlll'l est crt hymenée, ou _plutôt ce traité, 
Propo&é par un père et par vous accepté , 
Qui!..l!tl vQ.us purlirz tous de~ de couronner ma flammf-? 
Si le parjure enfi'n n'entre pa's dans votre ame, 
:Pour,1uo1 , par Yotre accueil, mon rival excusé , 
Mo;ns que Jamais encor sort-il dtisabusé? 
:Parlez. - ...... 

B 1, A N c_ a: E, 
M'en croirez-vous dan.~ votre trouble extrême ~ 

]\,1 0 ..N ..!l' C A ..S S I N. 

Parle, je t'en crois plus que la vérité même! 

J3 L A N c;. H E . 
Mon coeur est ennemi du plus léger détour. 
Je vous ai1ne ! 

M O N T C A S S I N. 
Et qui donc faït nos maux ? 



,,, 
TRAGEDIE. 

B LA N CHE. 
Mon amour. 

Ce sentiment si doux r1ui t'a , dans sa constance , 
Consacré tous les jours de ma tendre existence; 
Qui foit battre mon coeur . ~i-t6t que je te voi, 
Et dans le mon 1e entier ne me fü it voir que toi. 
Au gré cle mes désin, je me plaisais à croire 
(.)ue par l'org1rnil d'un père ébloui de ta gloire , 
Notre hymen aujourd ' hui .,e verrnil assuré; 
Qu~ml mou _père lui-même en ces lieux e~t rentré: 
,, 1'ai fait 11n choix, dit-il, et vous êtes promise 
n Au plus :rra nd des héros dont s'honore V en-ise "· 
Me parler ~l'un héros, n'est-re l)'àS te nommer? 
Rassurée à ces mots qui devaient m'a larmer 
J'aito11tap['r ,1uvé ... tout Hilla-s!tu sais le reste. 

' • L amour seu I a causé mon eueur trop funeste ; 
Il te c1·ut ~ans rival; et sans doute auiourd'hui, 
Ven!se tout entière aurait cru comme lni. 
S I ns pitié , toute f1is I que ta vengeance éclate , 
Impru,!ente, insensée, et non iamai& ingrate, 
J' ai trahi ton espoir, hrité notre lien; 
Mais puis.je avoir voulu ton malheur et le mien? 

M O N 'l' C ;\ S S I N. 
Jamais! oh! non jamais. C'est moi qni suis ooupablc, 
Je le vois , Îe le sens, au tro11ble qui m'accalile: 
A ce trouble d'un coeur .honteux , épouvanté, 
Du doute injurieux qu'il a trop éc0cuté. 
A ta fidé-lité, quoi! j'ai fait cette injure! 
Quoi! le plns tendie,amour, la ve-itu la plus pure 
N'ont pu te garant ir d'un odieux soupçon! 
:Mon r-rime e.,t , je le sens , indigne de parclon. 
Contre mon d.:sespoir, mes prières, mes larmes, 
Par ma rigueur enfin, je t'ai donné des, armes_; 
Sois clone impitoyable et laisse-moi mourir 
Autant de mon amour que de mon repentir. 

' B LA N CH E. 

Calme le désespoir où ton coeur s'abandonne, 
Heureux qui se repent -, plus hemeux qui pardonn • 
Loin <l'augmente:r nos maux sachons lei réparer. 



,. 

_;if BLANCHE ET MONTCASSIN ,-

D'autant plus rapprochés qu'on veut nous séparer;,. 
Unis par l'intérêt , l'amour et le courage, 
L'un sur l'autre appuyés fJ ,sons tête à l'orage. 
Que ôis-ie ? ne peut-il encor se conjurer ? 
Capelle de mon choix croit envains'assurer, 
Ce choix n'e.t pas le mien: je me flatte, j'espère, 
Qu'aux yeux de la nature I aux regards de mon père, 
Le.s droits qu'on a fbnJés. ur l'erreur d'un moment, 
Ne ,aura1ent 1 emporter sur mon premier srrment : 
Surm0n premier amour, sur cette douce flamme , 
La seule qui jamais pui~ e embra ·er_ mon an:ie. 

:\I O N T C A s s I N. 

Non, ton père à nos ,oeux ne peut se refuser. 
H âte-toi h.:tons-:nou de le ùésabuser. 
Je pars : en quelque lieu que Montcassin le trouve . 
Il fàudra qu'il m'entende I il faudra 'Iu'il m'appronni 
Qu'itre:ndfl à l'espérance , à l'hymen, au bonheur, 
Cet amour qu'un moment a flatté son erreur. 
0 B !anche ! i 1 est ton père ... et je ne saurais croire 
~u'il resiste à tes pleurs et peut-ètre à ma gloire. 
Attends tout de ma flamme, attencls tout de ma foi ~ 
t<li vaincu pour Venise, et je vaincrai pour toi. 

Fin du second Acte, 



TRA GÊ DIE .. 
,;,:_-Ufi!!l.lir9 Wiri. ~tNetftt&&3t'..\~ 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE.· 

BLANCHE, CONTARINL 

CONTA RI NI. 

J,At revu Capella: cet illustre adversaire, 
Qu'enfin me concilie un hymen nécessaire, 
N'a plus à s'offenser que des retardemens 
Opposés par vous eule à ses empressemens. 
Qui p!>.nt vous arrêter le:::s1ue ma complaisance : 
Méritée aujourd'hui par votre obéissance, 
Pcr met à votre choix: de fixer l'heureux jour 
Qui doit réoompenser tant de gloire et d'amour ? 

B L Â N C HE. 

Votre bonté sans cesse est présente à mon ame, 
Mon père ; et votre fille à vos pieds la réclame:,_ 

CONTA R I N I. 
Parlez: ne craignez pas de l'inplorer en vain. 

B L A N C H E, 

Aux: autels, Capello recevra donc ma main? 

C o N T AR 1 N r. 
Elle y sera le prix: de son amour e~trêrne, 
J c le veux; ou p:l.itôt vous le voulez vous-même. 

B L .!. N C H E. 
Ah ! loin de le ,ouloir je sens trop qu'à vos lo.û 
Je rremble d'obéir pour la première fois. 

C O N T .A R. I N I. 
Au moment d'épouser celui qui vous adore..J 
.5<u.c craindre? 

BLANCH li:. 
Cethyme;u,. 

• 



,.,_ :BLANCHE ET MONTCASSIN, 

CoNTARlNI. 
Il vou& plut. 

B I:, A N CHE. 
Je l'abhorl'e, 

C O N T A R I N I, 

Elan e, quel diangement si peu digne de vous r 
,Vous reml déjà contraire à yos voeux les plus dom: ? 

B LANCHE. 
GarclM.-,ous tl'y chercher l'effet d'un vain caprice , 
Mon vi?-re; et rérn•1ue·i par pitié, par iustice, 
Ce trist_e ('D~ageni(',nt qui, fondé sur l'erreur, 
Fut formé pur ma boudrn et non par mon coeur. 
QuanJ vous aurez appris ... 

C O N 1' A R I N I. 
Lor~q)J' une illustre chafoo 

Va ré1mir d.e-mc no:ms que séparait la hafoe. 
Lorsque-ie même hprn•,n qu1 dans ce jour nous ren<l 
Les i;:nporta,os objctsd'un trop long différend, 
].\,'l'appuyant des amis d'un héros qui vous aime, 
Me T•ermet<l'e1,1•~rer la tlignité suprême ; 
Croyn iru'il m 'étr'lit doux: , en meé heurc·ux: projets, 
D'avoir calllJili.é nos divers intérêts; 
Et comme 1out d'aborll, rn'engdgeoit à le croire, 
])e couronner vos voeux d'accoru avec ma gloire. 
Mais si , par un malhim·.q:ui m'indigne à prévoir 
Votre inclination comli.at votre devoir i 
Mais au désir <l'un seul, ~i l'avenir propice 
De l'un de nous , ma-fille , exige un sacrifice, 
Sac,hez <JUe n • nem1>nt on l'a tten<lrait de moi. 
Gar -'Vous de penser que violant ma foi, 
Que hraY(l □ t le courrollx: tl'un-e maison puissante, 
l'i m mo-1-e • ux: va ,ns désirs d'une fille inconstante 
T a nt tl' intél'~ls sa-crés ,pl'il me faudrait trahir ! 
Je sais vo u lrùr : te -veux : vo.-us saurez-obéir. 
Il faut que sans d-élai c.e.t .hymen ~•accomplisse. 

B L A N C H E. 
Il me f8 ut dope ou.s i te a.11,· orreurs cl 'un supplie~ 
Qui, de mo,!l e.x.islence e ,bussaJJ,Lloutle cours 1 



'i RAGE D 1 E. 
Doit se renouvçl el' à chucun Je mes jours ! 
Pouvez-vous 1 or,lonnr-r, po vez-vons, ô mon père ! 
Vou~ si lon~-tems heureux , p.i.r mon heureme mère, 
Me contruinclre à subir clans ce triste lien, 
Un sort si différent et du votre et ùu sien, 

C O N T A R I N 1, 

Votre mère, i l est vrJi, oharma mon existence. 
M ais je dûs m , bonheur à mon obéissance , 
Et le niJen ·s for tu nés qui nous ont réunis, 
Par le choix pu ternel aYa1enl élé bénis. 

B L A N C H E. 
Eh~ Seigneur, quan,l ce ohoix justifia vos flamme,, 
Queleffortle devoircouta-t ilà vos ames? 

1 Il ra p pro0hai t de vous le- lrtifoù vous couriez, 
Etl'on vousordonuait ce que vous désiriez, 
M ais si , loin de prescrire 11 votre amour docile 
Un effort aussi doux, un devoir si f~oile 7 

Du pouvoir pu ternel la redoutul>le voix, 
Réprouvant, tout-à-oonp ce choix, ce premier choix 
Dicté par la nature à tout ê1re sensible, 
A ,,ot,·e obéissaHce-ei1t presO'.t'i"t l'imp-ossihle; 
Qu'auriez-vous fait alors? ... .Alors, ah! je le sens 7 -

En proie au clésespoir-qm t ouble tous mes sens, 
Confessant vos erreu1s, exhalant vos alarmes, 
Aux pieds cl'un tendre père arrosé de vos larmes 7 
Vous eussiez imploré contre ses droits jaloux: 
Sa bonté que j'implore à vo; sacrés genoux. 

C O N T A R. I N I. 

Auriez-vous fait un choix: ? 
BLANC ff E, / 

Ah I si moo coeur trop tenclrt 
A prévenu celui que je devais.:ittenclre, 
Devanî votre fi '1rté, quejl:l n'ai pt1 trahir, 
De ma faute du moins puis-jo m'enorgueillir, 
:Proscririn,-vous ce choix, vous qui t ian& 0e jour mém 
En admiriez 1 objet presqu'autant que îe l'i!ime; 
Qui 7 l'élevant au l'ang ùes premieTs ciloyeris, 
16, vez dags vo tra-nspo-rls pres11u' ég~l' les mien&_,, 

< 



:BLANCHE ET MONTCASSIN', 
C o N T A R I N r. 

Imprudente'. achevez de me faire connattr• 
L'audacieux ... 

B LANCHE. 
Seigneur , vous le voyez paraître. 

C O N T A R I N I. 
Montcas~in ! ... C'est assez. Qu'on me laisse avec lui. 

SCÈNE II. 

CONTARINI, MONTCASSI~ 

C O N 't A R I N I• 

C1-ronN de l'Etat-dontvousfüles l'appui, 
Vous , qui réunissant la prudence au courage 
:Paraissiez étranger aux erreurs de votre âge, 
L.A.u milieu de l'éloge et des transports de tous, 
:Pourquoi m'obliger seul à me plaindre de vous? 

M O N T C A 5 S IN, 

Moi! 
CONTA RI N ,. 

Le ciel à mes v0eux- n'a la issé qu'une fi1le ~ 
Appui cle ma vieilles~e, espoir de ma famille ; 
'A tau tes les vertus loin \1 'un monde trompeur 
Je me flattai long--temps J.'avoir formé son coeur ; 
Je me flatta 1s , sur-tout, qu'un in térGt contraire 
Jamais de son devoir ne pourrdit la distraire, 
Je l'éprouve aujourd'hui pour la première fois, 
Au srnl nom de l'époux que lui garde mon choix 1 
Je vois Bl.rnche, inter lite, éperdue, éplorée, 
Réclamer ma p:tié, vainement implorée-, 
.Parler de noeuds plus saints, d' engagemens plus dou • 
Un cruel l'a séduite, et ce cruel c'est yous. 

M O N T C A s S I N, 
Séduite 1 \"ous croyez que d'un vil stratag~me .. 

C o N ,"'f A R. l N I, 
;N' ~tes-vous pas aimé ? 

, 



TRAGÉDIE. - 53 
M O N T C A S S I N. 

_ Je suis aimé I mais j'aime; • "f 
Mais vers Blanche emporté par un attrait vainqueur~ 
i e suis séduit comme elle et non pas séducteur! 

C O N T A R. I N I. - ! ' ' 

Jeune hommè, o'est ainsi que soi-même on s'abus~·; 
Que tous les attentats orit trouvé leur excuse. 
Le plus vil corrupteur répu5ue à supporter 

' L'opprol,r·e de ce nom qu'il aime à mériter. 
Par de déguisemens trop sei:nblable-1 aux vôtre,· 
Il cherche à se tromi:rer comme à tromper les autres, 
Insuffisante aclresse ! inutiles détours! 
Un indice imprévu dément ses vains discours, 
Et j'ai su Mmêler dans votre long silence 1 
De votre ambition la secrette espèrance. 

""' M o N T c A s s I N , 'Vivement. 

De mon anîour, Seigneur : ~-t si jusqu'à ce jour, 
J'ai clans mon sein brûlant renfermé cet amour, 
Si j'ai tû mqn espoir, accusez ma franchise 
Moins que les préjugés et les loix: de Venise. 
Vous êtes Sénateur, je n'étais qu'Etranger. 

-,., • 
ï 

.., 
✓ , 

Ne savais-je donc pas que, sans vous outrager, 
'.Bien plus, sansvouscontraiodre à m'outrag,ermoi-m~m~ 
Je ne pouvais parler de mon amour e~trême. 
Le sang'patricien 1 ~'il ne veut se so ~l!-7 

Au sang patricien doit ic-i s'allier, ~ 
11 fallait donc briguer ce privii.ègc in,signe , 
Ou bien posséder Blanch~ en s'en rendant indigne? 
Je n'.ii point balanêé: mais c'est le fer en main 1 

Que j'orni des grandeurs me frayer le chemin. 
S :ms outrager vos Il.roi t:s, je crus , et j'aime a oroir.: 
Que si l'amour pouvait me conduire à la gloire, 
La gloire asservissant lu. fortune à mo,n cœuv 
Poum1it de même un jour me qonduire aµ bonheur. 
Le Sénat par le :rrix qu'il donn~ à ma vaillance,. 
N)a pas encor rempli ma plus douce esp~rance i _ 
Sur les obstacles vains qui m'étaient opposés ' 
ll me mène au bonheur; mais vous en dispo9cn-

:E 

V 

.. 



&'4 BLANCHE ET MONTCASStN' 1, 

Mais je ne l'obtiendrais en ce moment prospère, 
Que s'il m'était permis cle vous nommer mon père, 

C E> N T A R. I N I. 

Seigneur, }e puis en père, à vo~vœux: insensés, 
Paru.9nner le mépris de mes droits offensés ; 
Mais noll pa~ vous devoir cet honorable titre. 
Dl\sort <le Blanche en va:n vous me croyez l'arbitre: 
De ru s que. Bar mon ordre elle a promis sa foi, 
Son sort ne dépend plus ni d'elle m de moi. 

M O N T C A s s I N. 

Et ne savez vous _pc~qu~lle eneu,r l'a cleçue? 
Etne save1,-rnu ·pas 1ue seul je l'ai r0çue 
Cette foi tant.iurée, et qu'en ce }OUr fatal 
L ":i pparence un i us tant promit à mon rival? 
Seigneur--1 jPr la reçus, quand cheri hanl dans l'absencl' 
Un rernè:de aux toun.nens qn'augmenlait sa présence, 
fo ...-is mon ,ré-.~tspoir éclater dans ~es yeux, 
Et ses premiers Sc•Uj_)Ïrs accuser mes adieux:. 
Seigneur , Je la reçus, qu.inJ. sa ver•tu sévère, 
F1dele à sa .p~tne, et soumise à son père, 
::5oum1sr. au préjugé qui nous 1~sespérait, 
N'arplau Ji t qu·à l'amant qui les reopecterait. 
Seigneur, je b reçus dam ce jour de victoire, 
Lorsqn'e.n ;vré d'omoùr I a•espéraace et de gloire , 
Je me croyais 1e-ureux t1•ap11orter à vos pieds 
Les honneurs dont enfin-mes efforts son payés. 
'.rel. sont mes-ctroit.~, seigneur, les plus Sdorés peut-être ... 
Ils ne 5ont rien sans ,ous, dajgne.zJ-es reconnaître, 
Çonfirm z ce lieu I qui ila ns vos jours vieiUis; 
Vous conserve une fille , e.t vous a c,q oiert un fils. ,.. 
Ou biw , cruel, ou bien, ~i volre ame insensible 
S'obstine à commander un parjure irnpo6~ible 1 -

Voyez à qnels efforls il fJ ut ,-ous prépar.er 
Four déchirer tleux cœurs qu'on n0 p(}ut .-éparer. 
Saohczqu'en frappant Pun, vous frappez aussi l'autre<; 
Qu'en répandant mén sang, vous répandrez le vôlre ;­
Et qu'enfin vos en fans verront leur dernier (our 
rA,vant que votre hainè ait vuincri leul' umou:r. - ·-

-. 



TRA G :ÉD 'r E. 
C O N T A R I N L 

Montcassin, ces éclats d'une fougue imprudente 
N'ont rien qui m'attendrisse, ou r .ien qui m'épouvante; 
Et vous vous abusiez quand vous ave·L compté 
Par ces faibles moTens forcf1r ma volonté. 
Rien ne peut la. changer. Tandis que cette flamme, 
Qu'un imprudent espoir entretient dans votre ame, 
Avec ce même espoir va sans cloute expirer, 
Guerrier et magistrat, est-ce assez soupirer? 
Plus sage désormais 1 si vous daignez m'en croire , 
Vous tournerez les yeux du côté de la gloire ; 
Jouissez cle se$ dons, heureux: et triomphant, 
Et laissez-moi régler le sort de mon enfant. 

M O N T C A S S I N . 
Cruel , c'est cet enfant qui par moi vous implore. 
, l ' Eco utez. a nature , et soyez pere encore. 

D'un sinistre avenir, pour vous-même effrayé 1 
De truis infortunés prenez enfin pitjé. 
D"un fils à vos genoux exuacez lâ prière. 

C O N T A_ R. I N I, 

Vous.avez entendu ma volonté Llernière. 

1\,1 0 N T C A S S I N. 

Je prétenas vous fléchir. 

C -o N T A R r N r. 
Rien ne 1pe fléchira. 

M O N T C A s g , I N, 

Mais votre fille enfin ... 

C o N T A R r N r. , 
Ma fille oùéira. 

M O N T C A S S I N. 

Tant que j'existerai croyez.yous l 'y contra.incl 

CoNTARINI. 

Je vous entends: je vois ce· qui me re te à craindre 
Je sais qu'en ce séjour p'ar ma fill~ ha ln té, 
Votre présence attente à mon auto ri té, 
J ure;i;-moi do11c I jure:1; d 'e~ l'espec ler l'entrée 1 ., 



SS BLANCHE ET MONTCAS:,L " ~ 
Jusqu'au jour où ma fille, en son devoir rentrée , 
Et pour j.'.lmais sou.strai te à ,os projets jaluux ~ 
Quittera ce palais pour celui d'un épl,ux. 

M O N T C A S S I N. 
Moi le jurer? jam8is ! 

C O N 'l' A R I N I· 

Souffrez que je l'espère. 

M O N T C A S S I ~­
Je suisl'amant de Blanche. 

C O N 'l' 6 lZ.. I N J_, 
Et moi , je suis son pèr~ 

M O N T C A s s I N. 

:Au mé.rri.s dit mos droits pouvez-vous demander? .... 

CoNTARINI. 
Je ne <lcmantle plus; je saurai commander. 

1\1 0 N T C A S S I N. 
,Vous oscr.iez ? ... 

C o N T a R I N r. 
Sortez. 

M O N C A SS IN• 

Ah ! cet excès d'outrage 1 
Comme à ta cruauté met le comble à ma rage; 
Il force mon amour à rentrer dnns ses droits, 
Èh bien!J'ai supplié pour la dernière fq_is .. 

( Reyenant sur ses pas.) 
A lieu ... De mon destin tu n'es pas encor milttre i 
A ,antle jour f1tal tu connoîtras peut-être ... 
Un tyran prévoit tout ... Je te laisse à prévoir 
Tout_ ce que peut tenter l'amour au désespoir. 

SCENE III. 

C Q N T A R I ~ ~r, .reut. 

ET toi! dans çe climat funeste à fi~prudence ,,_ 
:f-!'~rois, si tu le :peux ; j us~u'où va_ la vengeanç,e. 

, 



,.. 
TRA GE DI 'E. 

A ses yeux: vigilans ne crois pas échapper. 
Je ne menace pao, mais je saurai frapper. 
Mais je saurais saisir, sans mon pouvoir suprllme, 
Cet instant où 1 e faible est terrible 1 ui-mllme. 
Quelqu'un vient : renfermons cet indiscret transpo1'1, 

SCENE IV. 

CO NTAR INI, CAP ELL O. 

C A p EL L o. 

NOBLE Coµtarini, je viens savoir mon sort. 
C O N T A R. I N I. 

:Ve -ros engagemcns, seigneur, qu'il vous souvienn~. 
ÇA P 'EL L O• 

Quelle. est la volonté de Blanche enfin ? 
C O N '-Ç A R I N I. 

La mionne, 
CAPEL L 0, 

Elle a ~a igné souscrire à mes voeux: les plus doux:, 
C 0 N 'l' A R I N I. 

Je vous l'ai dit, seigneur, vous serez son époux. 
C A p EL J., o. 

Quel jour assigne1.-vous .à cet hymen prospère :l 
C ONT A R I NI. 

Lé jour où délivré du poids du ministère, 
L'un de nous clèux aura satisfait à la loi 
Qui ferme à deux parens l'accès du mllmé emploi. 

C A P E L ~ 6. 
Ne me flattez.,.vous plus d'une vaine espérance? 

C 0 N 'l' A,-, R. I N I. 
Vous pouvez, Capello, croire à cette assurance. 

/ 

C~ PELL O. 
Du cloute injurieulé'tj_ui m'a trop agité, 
~ue j'ai peine à- pa&ser à la sécurité !­

Co NT AR IN I. 
J:g.volontaire ifet de cette jll~i~tude 1 



$8 BLANCHE ET MONTCASSIN , 
Trop naturelle au oœur, qu'une tr~1,~e habitu<lil 
De 1oujoul'S stiparer l'espoir et le des1r 1 
:Fait douter du bonheur qu'il est prM à sai5ir. 
L'impatience alors en notre ame agitée,· 
:Par un re~te de crainte est encore icritée. 
On youdrait dans son cours pré0i pi ter le tems • 
On a compté les jours, on compte les instdns. ' 
Semblable -uu uétespoir, l'attente nous dévore ; 
Et tout prè~ du bonheur on est à plaindre encore. 
Tel st votre tourment ? 

' C A p EL L o. 
Ah ! quand votre Lon té 

Sur mes secrets désirs règle sa volo11,té, 
Quand pour me rassurer, votre indulgence extrêm~ 
Fait plus que mon amour 11'eût exigé lui-même; 
A des soupçons encor <lo-is-je m'abandonner? 

CoN-rARINI. 
Des soupçons ! ce discours a droit de m'étonner ! 
<:;_ui produit ces soupçons <lont votre arne est saisit . 

- CAPE-LLO: 

Faut-t ous- l'avouer ? 

C O N T A R IN I. 
Parlez. 

C A P ,EL L 0, 
La jalousie. 

Je combats vaine-ment ce- füneste poison; 
Il tourmente mou coeur I il trouble ma raison, 
Il me comurne , hélas! trop justement peut-être ... 
(;ar enfin l'emlia ras que :Blanche a fait paraître, 
Ce peu d empres.9iment à combler mes ~ouhaits, 
Que sais-te aussi~ l'aspM-t de oe jt:mne français, 
Qui surpris, gui. plongé clans un morne silence 1 
Semblait dans son ·-dépit se fai1: , ,iolence, 
:Et du voile imposta';lr L1e la tra.J.1quillité, 
Ccunir les mournmens de son ooeu gité,t: 
Si j'avais un rivaL. si celle q11e f'udore ... 
Vons m'entenile;z, sei_gu~ur; :i1 en est terns encore i. 
Ji:ne rçunis ,Fas 4.a-ns mes trn.p.spoJ.·ts jaloux; 



'I' J\ A G É D :t E. 

Aux fureurs de l'amant le pouvoir de l'époux-. 
Dans .•es égare mens mon coeur serait terrible , 
Je le crains ... je le S('DS . •. sage autant c1ue sensible, 
Prévenez les malheurs ... qu'ai-je dit, insensé ! 
Que deviendrai-je , hélas! si j'étais e::ca ucé. 
Non: par pitié, plutôt, hîtez, ,1u'il s'accomplisse 
Cet hymen qui lui seul fini,ra mon supplice, 
Qui va111,1ueur du sonpç,on, rellllra seul à mon coeur 
Cette tranquillité c1ui sied à mon bonheur. 

C O N T A R I N I. 

Eh ! hien, mettons un terme au mal qui vous tourmente. 
Abré6eonsles-ennuis d'une trop lon-gne attente, 
J'y consens, Capello. Sans appareil , sans bruit 1 
Venez me trouver au milieu de la nuit. 
Il est en ce palé! is une chapelle antique 
pe notre auguste foi monument domestique. 
D eVJ.nt les seuls témdins par l'usage appellés. 
Là , nos traités secrets peuvent Mre scellés. 
Là, Blanche ~ votre amour deviendra moins sévère j 
Et vous la recevrez cle lu main de son père. 

C A p EL L o. 
Ah! Seigneur! ah ! comment reconnaître jamais ... ? 

C O N T .-\. R J N Î• 

Votre l>onheur, voilà le prix: de mes hienfaits. 
Sur-tout qu'il soit couver t du plus profond mystère, 
Ileprenons cependant les soins du ministère. 
LP.s dangereux proiets qui nous ont menacés 
D e rna mémoire encor ne sont point effJ.cés, 
:Et jaurois à rougir du nœucl qui nou -engage 
S'il portait à l'Etat le plus léger dommage. 

C A p E L L o. 
Tout n'est-il pas prévu ? Ces murs, grace à vos soins 1 
Ne 6ont-1ls pas peuplés d'invisibles témoins 
Qui se mêlirnt aux jeux de la foule insensée 1 
Comme dans les discours lisent dans la pensée: 
Ils surveillent sur-tout ce lieu <l'inirruité 1 
~e pubis où Bedmar, avec impunité, 
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Fort du titre sacré dont sa tête est couverte, 
Au milieu de Venise en conspirait la perte. 

C O N T A R. I N I. 
Autour de ce palais, redoutable, abhorré, 
Et du mien seulement pdr un mur iiéparé, 
Oui , j'ai multiplié l'oeil cle la surveillance. 
La si1reté publique est clans la méfiance. 
Jour et nuit sur Bedmar que nos yeux: soit ouverts, 
Déjà l'ombre obscurcit nos palais et nos mers. 
Le coupable se montre à cette heure propice 
<-<ui cloit avec le crime éveiller la justice; 
Sortons clone de ces lieux pour n'y plus revenir 
Qu'appellés par les no.:ucls crui vont nous réunir. 

Fifl. du. troisième .dcte, 

I -

f_ • 



TRA GÊ 1) i E. 

ACTE IV. 

i:e théâtre repr!.sente une chapelle particulière du. 
palais de Contarini. L'autel est à droite des 
spectateurs , la porte a' entrée à gauche. En 
face, une porte ouverte laisse apperce11oir u:ze 
salle dont les fen~tr~s donnent sur le palais dé 
l'ambassadeurd'Espagne. La scène est éclairù 
par une lampe. 

S C Ê. N E P R E M I Ê R E; 

B L A N C HE, C O N S T .A N CE. 

C O N S 1' A N C E, 

BLANCHE, que m·'as-tu dit? 

B L A N c H E, une lettre à la main. 
Mon malheur est certain. 

·Àu mépris de mon coeur on a vendu ma. main. 
•riens, 1is. 

C o N ~ ·r' A N c x, après avoir parcouru la lettre. 
Bien promptement ton coeur se désespère! 

BLANCH R• 

S'il avait pu fléchir la rigueur de mon père , 
L'infortuné, Constance , en ce pressant billet 1 

Ma demanderait-il un entretien secret? 

C O N S 'l' A N C E. 
Ma fille! et c'est ici que t Ll prétends l'attendre ? 

B I, .ANC HE. 

Par-tout ailleurs, Constance, on pourrait 
prendre, 

A cette heure du moins cet asile est désert, 
Et par ce c6té, seul sur le palais ouver_t .. ~ 

nous sur-
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4 2 :BLANCHE Ê'.T MONTCASSIN ~ 
C O N S 'l' A N C E. 

Et s'il fallait d'un père éviter la venue ? 
B LAN C HE. 

Sur le palais ,oisin n'est-il pas une issue? 

C O N S T .A N C E. 
Dans quel nouveau péril serait préo-ipité 
Ton malheureux amant dans sa fuite arrêté! 
Du ministre Espagnol un seul mur nous sépve. 
:Pris en le franchissant ... 

BLANCHE, 
N'achè,e pas, barbare ~-

C ON S TA N C E. 
_,\ux rigueurs dela loi tu ne prux trop songer. 

BLANCH B. 
Il ne me reste donc que le cho:i:x clu danger. 
Dans cet écrit tracé par sa main déf.iillante 
Lis de son désespoir la menace effrayante. 
Il veut cette entrevue 1 il meurt s'ü ne l'obtient. 
En cé<lant à ses voeux quelqu'espoir me soutient, 
Je le verrai ... Des maux: dont la crainle nous pres&e 7 

C'est le moins assuré que choisit ma teudrebse. 

C O N S TAN C E. 

Mettre ainsi ton amant par ta témérité,. 
Entre une loi terrible et ton père irrité! 
Exposer à la fois son honneur et sa vie l 
Y peux-tu consentir ? 

È LAN CH E. 
Et toi, cruelle amie, 

Et-toi, Constance, au,si l veux-tu donc augmentei:: 
L'effroi dont en secret je me sens tourmenter? 
Insensible à ma _eeine , à ma plainte insensil le , 
Comme un père enver moi si tout est inflexible, 
C'est du ciel désormais qn'il fout tout espérer. 
Avec les oppresseun bien loin de conspirer 
Le o-iel e.ntencl la voix du malheur. qui supplie , 
Et c'est dans sa bonté que je me réfugie . 

.,,. (-Elle se jette nu pied de l'autel.) 



TRA' G ÉD I E. 

C E) N s T A N C x. 
Ingrate! 

B LAN C HE. 
A mon destin tu peux m'abamlonner? 

C O N S T A N C A• 

-Si d'un pareil effort tu m'oses soupçonner , 
Sans cloute Je le dois ... 

" BLANCHE. 
Refusez-moi I Constance 

1 
L'effort qu'à IDOI! malheur devoit ton indulgence. 

C O N S T ·;1. N C E, 

"J;'on honneur I mon devoir permettent-ils? ... 
BLANCH E. 

Eh bien! 
Fais ton de_yoir I cruelle I et je ferai le mien. 

~ CoNsT&Nc~ 

Oà vas-lu, malheureuse ? 
BLANCHE, 

Oà le destin m'e-ntrafae,. 
Où b rigueur me pousse. 

C O N S T A N C E. 
Imprudente ! 

- B LA 11:J C HE, 

Inhumaine! 
CO N S TA N C J.t, 

Tu ne sortira.! pas. 

- BLANCHE, 
- TI'un trop sensible amant, 

C'est assez prolonger l'attente et le tourmeIJt, 

C O N S T .A. N C JI:, 

Grois-moi ... 
BLANCHE. 

J'en crois le ciel qui m'éclaire et m'inspire. , 

C O N S T A N C JI:· 

Ç'est le-plus _grand des maux:: que c~oillit.ton delire • 
..,/ 



4Î .BLAN'CHJ;: ET MO~?TC.~S51N, 
B L A N C H E. 

Ah! Je plus granJ des maux est l'état où je sui!. 
Montcassin ... Chaque instant ajoute à se~ enn••:s, 
Peul-être à ses soup<;oIJs ! ... tandis-qu'en ta présencs 
Je me consume en vaill de son impatience. 
C'eü trop tarder. 

C o N s 'l' A N c E , tendrement. 
Ma fille! 

BLANCHE. 
Eh bien! que me veux· tu ?. 

CONS TA N CE. 
Te prou,er ma tendresse en SJuvant ta vertu. 

B L A N c H E, -vivement. 
Const11nce ! ah! le péril de plus en plus augmente ! 
Qu'attends-tu pour céder aux larmes d'une amante? 
c; u'nn malheureux vaincu par ses pre5sent1mens 
Se frappe en m'dccusant de tes retardemens? 
çu·au pie,l de ce palais sa fureur assou\'ie 
N'dfre à tes ,ains secours qu'un corp • pâle et sall6 ,ie?. 
Par mes pleurs la t de foi de tes mains e~uyés, 
Par ce mortel effroi qui m':isca e à tes pie.ls? 
Constance ! ah! prends pi lié d'une lé te 6i chère, 
_prenàs pitié de moi-même , et sois encor ma mère! 

CONSTANCE· 
Pai voulu te sauver ... je l'ai ù{i ... je le clois7.. • 
Tu veux te perdre .. Eh bien!-pe~dons-nous tous les troia• 

SCÈNE I ~-

~ L A N C H E , seule. 

IL va ,rnir ... il vient! Nuit bi;nfuisante et somlire,. 
R.ellouhle autou tle lui l'épaifseur de ton ombre. 
Et vous I marl>l'{'S dis-cretsoi).l'amourle c~nduit, 
J)érobez de ses pas et l'emp.rejnte et le bruit. 
Loin de moi la terreur dont je me sens atteinte, 
Constançe ! ah! si le ci~I jÜstifiait la ci·aiI1te ! ... 

.. 



y 

- T R A G E D I )!. 

5,il volait li 1a mort! ... et j'ai pu le ,ouloir ! ... 
Et j'ai pu l'orlÎrJnnPr ! ... Quel était mon espoir? 
A sa propre fureur j'ai voulu le soustraire; 
C'est donc pour le frepper par la main de mon père! , .. , 
Courons. 

SCENE I I I. 

M O NT CA SS I N, B L AN CH E. 

M O N T ✓ C A S S, I N. 

T ouT est perdu. 

BLANCHE. 
Quoi ! plus d'espoir ? 

M O N T C .1\ S s I N, 
Le sor't 

Ne nous laisse à choi.sir que la fuite oula mort. -

• BLANCHE, 

·A cette extrémité sa rigueur m'a réduite l 

M O N T C A s s I N. ; 
Choisis sans différer. 

BLANCHE. 
• Ou la mort! ou la fuite! 

M O N T C A s S I N. 
Tu trembles? .. 

B LANCHE. 
Mon malheur n'est-il pas assez grand? 

M O N T C A S S I N. 
Ton père t'offrira.Tt un parti différent. 

B L'A N CHE. 
Ah! c'est toujours fa m ! 

M _Q N T~ C A s s I N, 

Fuyons donc. 

ij L A .N ~ H F., 

Quoi ! sur l'heure? 



~ BLANCHE ET MON'rCASSIN, 
M O N T C A S S I N. 

:Peux-tu trop téit qu-itter cette indigne demeure 1 

Où l'unique intérêt est l'intérêt du rang, 
Où la voix de l'orgueil couvre-la -voix du sang 1 

Où pour toi le devoir n'est plus que le parjure, 
Où ta flamme est un crime et la mienne une injure r 
Où prêt à t'accabler cl'exécrables liens, 
On a vu d'un œil sec et tes pleurs el les miens. 

~ BLANCHE. 
Où veux-tu m'entl'ainer? 

M O N T C À S S I N. 
Aux rives de la Franc&. 

·Là de nos tendres cœurs finira la souffrance, 
Là l'hymen te promet, d'accord avec l'honneur 1 

Quelt1ne richesse encor, et sur~tout ltJ bonheur. 
Viens dortc. 

B LA N C H E. 
S'il fa.ut le fuir ce sol qui m~ nourrie , 

-Ta patrie à l'instant deviendra ma patrie. 
Jene verrai pas sans un doux sentiment, 
Ce fortuné riv:age où naqu-iLmon a.mant~ . 
Oui, sur ces bords heureux s i ton destin m'appelle,, 
J'irai, mais fugitive, et non pas criminelle ; 
M ais Sf!nS trafoer la honte et l'horreur après moi ; 
,Et quitte envers mon père aussi-bien qu'envers toi. 

MoNTCASSIN. 

'Ton père ! et qu'en attend ta tendresse incerta-inè? 
Qu'aux au tels un parjure :il t'envoie , et t'entrafoe ! 

--Et Ià qu'à son caprice il ait pu t'écraser 
D es.fors que tes efforts vomlront en vain briser? 
lmpruuente ! ah! fuyons le sort qui nous menace; 
No~is le pouvons encor: le ti,ms fuit, l'heure passe ' 
Et ramène à grands pa5 léft>~ et les douleurs:. 
Fuyons ce nouveau jour et1l~ouveaux malheu.rs. 

B ·1, A 'N C H E. 

Entends-moi, Montoassin : tuiaÎs si je partage 
L'oniro1re et la douleur d'uJJ refus qui t'outrage i 
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TRAGEDIE. 

Mais en.fin ce refus peut-il en un moment 
'.Briser tous les liens d'un père et <l.'un enfant ? 
Est-ce un dernier arrêt, un ordre irrévocüble, 
Froidement prononcé par 1m juge implacaLle ? 
Au témoignage enfin de mon malheureux: coeur, 
Ai-je tout employé pour fléchir sa rigueur? 
Non 7 non, je n'ai pas fait tout ce que j'ai dû faire. 

M O N 'l' C A S S I N, 

Comment? 
B L ,4. N C H B• 

Je l'attendrai ce redoutable père; 
Il verra mes pleurs, il entendra ma voix:, 
Il enLendra sa fille une dernière fois , 
Réveiller clans son ame à mes cris déchirée, 
La nature eDLlormie 'et non pas expirée .... 
S'il r~ste inébranlable à mes derniers efforts, 

, Je fuis au désespoir .... mais du moins sans remords. 

'J\i O N T C A S S I N• 

.Va , la nature est morte en son ame insensible; 
A tout sentiment tendre il est inaccessible . 
Je l'ai trop éprouvé Sans pitié, sans fureur, 
Il ne sait que vouloir I et veut notre malheur. 
Et que ponrra tenter lon imprudence extrême, 
Qu'en va-in x;non désespoir n'ait employé luÎ-même; 
:Pour fléchir ce burba-re, ai-je rien dédaigné?. 
Ne m'a-t-il pas vu même, et j'en suis iuJigné, 
A sa fierté féroce as&erv:ssant la mienne , 
Demander à ses p.ieds et ma vie et la tienne ? 
Un refus ironilJ_Ue et d'insultans mépris, 
Drs pleurs tle ton amant voilà quel fut le prix. 
Et tu t'abaiss-eraisà supplier encore 
Celui <Im t'avilit dans 1'~_ e qui t'adore ! 
Si tu le _peux: 7 tranchons des c • ours superflus; 
Tu ne m'aimas jamais, ou fL'Ile ' imes plu~. , 

~ B ):, ~ N C H Il• 

Ecoute; en peu de mots je pourrais te con~ dl!er1 

Mais oe n'est pas ainsi que je veux te répoUL1.r~. 
Regarlle: tu le- Yois sur cet autel sacré 1 
;,De ;notre auguste foi ce signe -,;é-véxé i , 
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Ce Dieu qui m'enseigna le pardon de l'rnjur;o: 
Il lit au fonl des o:ieurs ; il punit le pari ure; 
11 vrn6e tôt ou tard le mépris des sermens , , 
Sur les époux, et même , ingrat I snr les amans. ' 
C'est lui qu'en ce moment j'appelle en témoignag3 
J)e la fidéhté que mon amour t'engage • 
.Bénis du h,rnt du ciel, Dieu qui veilles sur nous, 
Cette füi qu'une épouse assirre à rnn époux:. 
Que si je la trahis 

I 
ta vengeance inflexilile, 1 ... • 

M o N T c A s s I N, vivement. 
Va, ce n'est pas à loi de prévoir l'impossible; 
Laisse-moi ces s rn pçons dignes de tes mépris. 
( .Avec enthousiasme tf jléc/zissant un genolt 

devant l'autel. ) 
Toi , par qui nos sermens dans les cieux sont écrits, 
:Reçois ceux 'Iu'nn époux enga.1ge à son é;ouse ! 
Ah ! s"ils pouvaient renaître en mon urne jalouse, 
Ces odieu.:, soupçons que j'ai trop écoutés, 
Accu hle-moi , graml Dieu, dt> ~,lJ lheurs mérités 7 

J)e malheurs enfantés par IIfa propre injusnce ! 
D11 ma coupable erreur , prolongeant le supplice , 
:Punis-moi sans pitié Jusqu'à mon dernier ]Our 1 

D':ivoir un seul instant outragé tant d'amour l 
( Il se lève. ) 

P, LANCHE, / 

Il n'exaucera pas cette affr~use priéf'e ! 
M O N T C ~ S r N. 

:Blanche, de mes erreurs ~rdonne la dernière. 

B L A N C H il• 

Je n'y vois que l'amour, poun·ais-je t'en punir ? 
M o N ; ---c .e,. s s 1 N• 

A ton gré désormais règle notre avenir. 

B L A N C H E· 

C'es_!: da90 ces sentimens que mon cœur te retrotivé, 

M O N T C A S S I N, 

Je,,.m.elivre en aveugle u.u bon.heur crue j'éprouve. 



TRAGÉDifa 
B L A N C H -n. 

,Va~t-en I n'accable pas mon courage abattu: 

M o N T c A s s I N , ayec abandon. 
ÂJieu; tu pe·ux: nous perJre à force de vertu. 

B L A N C Il E· 

Cette vertu, crois-moi , n'est que mon amour méme,. 

M O N 'r C A S S I N. .,, 

Et toujours abusant de sou pouvoir suprême, 
Si ton pére ... 

}3 L A N C H .É. 

Demain j'a.;cours te retrouver. 

l\tl O N T C 'A S S .I N. 
Tuiùilin ? ... mais aujourd'hui y:uc peut-i1·arriv~? _ 

SCÈNE 1 V. 

BLANCHE, CONSTANCE , MONTCASSIN',- ."' 

C o N s 'i' A N c E , éperdue. 

F unz ! voi~i }'!-nstant que j'a! prévu.:,. 

BLANCHE. 

,.. - -~ 
Mon père est de retour ? 

Constanoe, 

C O N S T .A N C Jl· . ,.,,. 

Vers ces lieux il s'avance.. 
4 

ll t'y fait appeler. . 
-M O N T C A S ll I N. 

Qu'en faut-il augurer? 

C -o N s 'I' A N "'c E. 

Sans déhi, mes enfans I il faut vous séparer-, 

BLANCHE. 
Va, m9n coeur sera forme autant qu)l est sensiblt, .., 

; 

MoN.--.rc~ss 
Allons. 
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S-0 BLANCHE ET MONTCAS SIN, 
C o N s ·r A N c E-

De ce côté, ]q. fuite est Împo.c;sible, 
Par trop tle surveiltans ce passage est fermé. 

Ni O N T C A s s 1 l!I• 

Eh bien !.::--
CO N -s T 2\: N C E• 

--si tle- vc>rtu ton amour Mt armé 1 
C'est par ce palais srul. .. 

:B L J\. N C H !:• 

Celui d'Espagne ! ar1•~te :-
La mort est sou.~ tcs·pas. 

IV{ 0 N T C A S S I N, 

L'opprobre est sur ta ltlte ! 
Ah! Dieu! jE> ne rnraîs qu'un lâche suborneur, 

( A Constance. ) ' 
ConJuis-moi... ( Ils sortent par la porte du fond,) 

B L A N C Hi,:. 

Malheureux! veille SUl' lui, ma mère ! 
eillez sur lui, grand Dieu ! j'apperçois mon père f 

SCENE V. 

CONSTANCE, BLANCHE~ 

CON T AR I NI , ( dans la coulisse. ) 

A-.!l'-ON mandé ma fille ? 
1 

B L A N C H E• 

Oui , seigneur, la voici. 

C O NT A R I N I. 
Savez-,·ous qu~1 molifnous1.'éunit ici? 
:Et puis-je· nfin compter sur votre obéissance il 

B LA N C H ll• 

Je me rends à votre ordre apporL-é par Constançe, 

CoN~ARIN;. 
Sans d ule à vos devoirs vous avez ;i:élléchi? 
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TRAGEDIR. 

B L A N C it E• 

Iv1es prières, seigneur, ne ·mus ont pos fléchi? 

C O N T A R IN I. 

Il est tems d'obéir à mon ordre suprllme. 

B L A N C H E• 

Mon père, écoutez-moi! 

C ON T A R I NI. 

Sr 

Ma fille, à l'instant même, 
Il füut de la raison entendre enfin la voix: ; 
Il fdnt setrrr les noeuds que vous prescrit mon choi:'!. 
Tout le veut: l'intér~t , l'hnnneur vous le commandent. 
Tout est pr~t: le pontife etl'épout: vous âtten<le,it; 
Ils von~ entrer. 

B L ·A N c H E. avec fermeté. 
Seigneur 

1 
eh ! pourquoi le cacher? 

_.i\ucune autor ité ne pourra m'arracher ..,1 
Un serment 1lont mon coeur s'épouvante et murmure; 
Non, jamais cet autel ne me verra parjure. 

C O N T A R I N 1. 

A mes ordres aiMi Yous désobéissez ~ 

B L A N C H E. 

A mes 
C o N T A R I N r. 

Tremblez si j'ai recours au moyen qu 
B L A N C H- E, 

La mort ! je la pré.ère à o •• ymen funeste. 
CoNTARINI. 

Le temspresse :--abrégeoi,s des discours superflu!> .•• 
Ecouf ez, frémis-e1. ·, et ne résistez pl 11s, • 
J)u ciel , en tous les ttms, la venge:ince implacable 1 
A frappé tôt ou tard sur un enfünt coupable. 

B L A N C HE­

Eh bien? 
C O N T A Tl I N I. 

Malheur à vous ! De ce coeul"outragé, 
De cc çoeur pa~rncl, l~oimeur est engag~ • 

.,, 



o~ BLANCHE ET MONTCA:SSTN , 
:Et si dans vos refus ,ous persistez , rehrlle , 
Vous couvrez mes viPux ans d'une l1on 1e éterndlt}: 
Mais sachez cruel fléau vous artirez sur vous. 
Ou l'heureux Ca peHo devien,lra votrr époux ; 
Ou hien n'écoutant plus qu'u11r for,- ur sinistre, 
:Pevant l'époux. l'autel, les témoins, le ministre,_ 
D •vllnt Dieu! ... qui punit toute .rebellion , 
Je vous donne à jamais ma malédiction. 

B LA N C H E. 
iVIon père, vous pourriez? ... 

C O N T A R I NI. 

Vous bravez ·ma colère ; 
Braverez-volis le ciel? 

B L A N C H E· 

Jamais, jamais, mon père ! 
CONTAR.INI. 

On entre . ehoisissflz . 

.J.A&QM 

SCENE VI. 

CONT ARINI, BLANCHE , CA PELLO ~ 
UN PRÊTRE, bES TF~MOINS, DE" 

D~F.STTQUES ( avec des flambeaux. ) 
--,,,.., 

CONTARINI. 
,,___ '-,.__, 

M NISTRES des aute~s ,_ 
Venez, et consacrez 0es lirns soremnf'ls, • 
Qui rendent un héros à rua noblefümille. 

( À Capella, ) ( A lllanclze. ) 
'.Approchez-vous, mon fils: approche·,.--:vous 

1 
ma f-tlle. 

L E p R Ê T R E. 

Au nom du Dieu vivant, Blanche, promettez-vous 
De pren ,re Ca pello pour légii-ime époux _? 

CONTARINI, d'un :on memzçan(, lJla)s contraint. 
~<\fille! 

C A p EL L o. 
,Aceeptez-vous la main 'lue je y ous donI,le ? 



, 
TRAGEDIE. 

C o N T A R I N I , ayec le mime ton. 
Ma fille ! réponde1,. 

B L A N C ll !!, 

La force tn'aharnlonne. 
1 e rne meurs. ( Elle s'évanouit dan,r les hras du prttrt 

et de l apelio, qza la placent dans 
un fauteuil. ) • 

C A p EL Lo. 
BL,nche ! ô Ciel! 6Ul' son front éperdu, 

Seigneur, quel froitl mortel ~oudarn .!>' e~t répandu. 

C o N l' A R 1 N 1, avec inquiétude. 
Ne craignez rien , sei,;ueur. 

C A p EL Lo. 

Je ne suis pas le maHre 
Des soupçons qu'en mon coeur son truuble fait .11enattrt-. 
Ce doute qui déjà l'Jva1t fait hés1ter, 
A ~es voeux 1usqu' ici vient-il la disputer? 

C o N T A R r N .1 , à demi-11oix, 
NJoclérez-vollq, on vient. 

se EN E V I I. 

CONT ARINI I CAPEL LO, 'BLANCHE, LE 
PRÊ TR.E , PIS ANI, Su1TE• 

CA PELL 0, 

QuEL est le témérai~e ? 

C o N T A n. 1 N 1 , à demi-voix, 
Dr nos justes arrêts, c' es t le dépositaire. 
Par-tout il peut entrer. 

P I s A N I , bas à Contarini. 
• Un triste évènement 

"1,u tribunal <leS:trois vous appelle à l'instant, 

C O N T A P. I :N 1 .. 
Çuel est-il ? 
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PISJ\.NI. 

A l'intrnt Mon!cassin vient d'enfreindre 
Cette Loi que tout noble à jamais devait crainclre. 

C O N 'l' A R. I N 1. 
Montcassin l 

p I S A N I. 
• l'r~t a foir par des détours obscurs -, 

Du palai~ <le B.:tlmar il franchissait les murs. 
Au tr1bunol , Srigneur 1 il attenù sa sentence. 

SCENE VIII. 

CONTARINI, CAPELl.0, BLANCHE, 
PISANI, CONSTANCE, SurrE. 

C o N 'l' A R I N r, bas à Capella. 

• SETGNl!:UR, conf!onsBbnche au secours de ConstancE!, 
Déjà rPn ,ît la viç ,e" S<liJ sens égarés, 
Bientôt nous renouerons ces nœutls plus assurés. 

( 1-Iaut. ) 
Pontife et vous amis, veuillez avant l'aurore 
Dans ce mc!ltne _Ealais tous retrouver encore. 

( à Cape7lo. ) 
Se~èur, la loi cunrrnancle. 

SCENE IX. 

B L. A N C H E , C 0- N S T A N C .E. 

B L A- c- fi È , revenant à elle par degré. 

L'épouvantable ,songe! 
Û H ! i1herrible sommeil ! 

C ON " 5 T A N C g. 

Ah ! frémis d1rreveil ! 
B L A N CH E. _,, 

Qu'_ai-je -vu? Qu'a1:je fait ?-~cl~i;çh cè lllyst~tl 1 



~RAGÉ DI H. 
C'est devant ~et autel, c•est en ce sanctuai.l'e ,-
Qu'un époux, un pontife, un père menaçant .. . 
le crois entendre encor son redoutable accent .. . 
L'amour m'a-t-il sou:raite à cet horrible piége? 
Suis-je amante infidelle ... ou fille sacrilége? 
Tu ne me réponds pas? 

CONSTANCE. 

Malheureuse ! 
B L A N CHE. 

Poursui,. 
C O N S T A N C E, 

'.J Je n'en ai pai la force . .. 
B L A N C H B, 

Apprends-moi qui je .sni,. 
• C O N s T A N C E, 

Des f\mmes à jamais la plus infortunée. 

B L A N C HE, 

Serai_t-il accompli cet horrible hymenée ? ... 
C O N S T A N C l!, 

Non, mais p~ur ton amour tout s'est évanoui1 

B L A N C H li, 

Que dis-tu? 
'C O R ~ T A N C e, 

Ton amant ... 

BLANCHfh .... 

Il est dans les fers? 
CONi'l'ANC~ 

B L A ~ C lJ li, 

.,En est-ce assez , Grand Dieu ! 
C O N S 'E A N C B, 

Oui. 

Du palais homicide 
Q1ùh1vait traversé d'une course rapicte , 
Déjà le m.ilheureux. avait franchi les murs; 
Quand t~ut-à-eou p quÎtLant &es asyles obscurs 1 

D ll8 du Conieil la oohorte inhumaine., 

J 
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.A mes yeux effrayés, l'eov·ronoe, l'enchafoe; 
Et voilé d'un manteau le porte au même in~tant 
Au sanglant triùunal où ~on arrêt l'attend. ' 

, B L A N c H ~, avec calme 
Je l'y suivrai. • 

C ONS TANCE. 
Ma fille , et ~ue pré ends-tu foire ? 

B L A N C II E, 

Je veux: connaHre ITTJ'® ce Conseil 6an'"'uin3ire ? 
C ON ST A N CE. 

Bannis ce vain projet de ton coeur abusé. 
R LAN CH E. 

Gommé au forf,it I i' ai droi.t au sort de l'accus,, 
CoNS'l'ANCE. 

L'on n1aura pa• sitôt publié quel service ... 
,B L A N C· H E. 

_Le Conseil connaîtra son l'rime et sa r.omplice, ~ ...... 
C .o N s ·T A N C E. 

Les trois U1quisiteurs gu 'y ras,;eml,Je la loi , -,., 
Comme du peuple en ier sont inconnus U(; toi. 

'J3 L A N C H E, 

Ih sont hommes au moins malgré leur ministère; 
Ils ont aimé ... Sonf-il plus cfuds gue mon père? 

C O N S T A N CE, 

Crai:n..s la publictté. 
B L A. N C H E· 

C'est mon- u-niqti.e espoir. 
Contre l'~tins qu'un père a füit de son pouvoir 1 

•L'opinion publique est mon cœrnier réfoge. 
Ré\'eillée à ma ,oix , qu'elle en tende et nous juge, 
Et puis quel est le but-de ce dernier effort? 
Revoir un mall.ieureux et partager son 6'1:lrt. 
En vain tu com ;.ialtrais une s.i iu~te envie. 
A mon honneur, GonstJDce, il immole sa vie; 
Par son exemple ins~rui te ou plutôt par mon coeur 1 

S'il le fan t à sa vie im mulons mon honneur. 
Fais •ns pour l'arracher à ce :pèril extrême, 
Faisons ... ce qu'_à ma place il aurait fait lui-mé.me. _ 

Fin. du quatrième .Acte 
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. ACTE V. 

Le tMâtre représente le lieu. de l'assemblée du. 
conseil des Trois. Trois siéges noirs sont pré­
parés pour les inquisiteurs , sur une estfaâe 
tendue de noir. Le gre.ffi~r est placé au-dessous 
d'eux, devant une table. L'accusé se tient 
debout. La chambre est- peu profonde, et som~ 
hre sans &re obscure. Un 11oile noir ferm~ 
le fond du théâtre. 

S C E N E P R E M I E R E .· 

MON '1' CAS S ~ N, PISAN r. 
p l S A N l, l -

S Il peut-il qlie la fin <l'un jour si glorieux:, ~ 
En criminel d'état vous coud_uise èn ces lieux! 
Vous à qui a•un complot on doit la découverte, 
Vous venaeur de Venise, à voir tramé sa perte! 
Non. Qu~ique Montcassin n'ait pas encor dllignt!: 
Confondre les soupçons dont il est indigné, 
Je l'ai compris. La paix: de ée front magnanim~ 
Ainsi qu'à la faiblesse est étrangère au crime < 
Et d'avance à mes yeux elle- a justifié 
Ce coour par l'u ppare.nce en va:in ~alomnié. 

M O N T C A S S I N, ., 

Quel est cet appareil terrible, funéraire ? 
p I S }\. N I. ,.. D ,;,l 

C'est du Conseil des trois 1' dfl pdreil ordinaire, 

M O N '1· C A S S I N. 

Ce Conseil redoutat le ici se réuJ1it ? 

II 
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PrsANI. 
C'est ici qu'il prononce 7 et c'est-là qu'il punit. 

• ( Il montre le 11oile du fond du théâtre. ) 

M O N T C A S S I No 

Et les Inquisiteurs vont-ils bientôt paraîtra il 
p I S .-\. N I. 

Ils s'âssemblent. 
M O N T C A S S I N. 

M.'est-Îl permis cle fos connatfre? 

JJ I S /\ N 1. 

Loréclan 
I 

Capello, _Contârini. 
M O N T C A s s I N. 

Grands Dieux ! 

p I S A N I. 
Vous vous troublez ! Ces noms vous sot1 t-ils oclieu,i,:; ? 
Trop souvent 

I 
il est vrai I deux vieillar<ls trop rigide., ,. 

Dans toute leur rigueur prendr:iient nosloix pour guides•.,. 
Si dans ce tribunal dont la sévérité 
Ne peut rien prononcer q11'à l'unanimité 7 
Du sage Capelle les ve1·tus moins austère/\ , 
Ne calmaient l'âpreté des autre~ çaral.ltères, 
Espére~ tout. Illustre autant que malheu.reux, 
Quels droits n' avez-vous pas sur son cœur généreux? 
Dans ce moment ~ur-tout est-il rien qu'il n'emploie. 
:Pour finir. un malheur qui vient troubler s:1 joie. 
Et llans le tribunal s'il so fait votre appui i-
Cont~rini biep.\ôt agirait comme lui. 
:Puisqu:ila pour fléchir ce juge.trop sévère 
Tout l'ascendant qu'un fils peut avoir sur son père• 

-M O N " T C A SS l N. 

Contarini , son _père ! Ami , que dites-vous ? 
p I S A N I. 

Que Capello, de 'Blanche est devenu l'époux:. 
M O N T C A S S I N. 

Et quand dop.c ? 
PxsJ,NI, 

Ceflé nuit. 

.,, 
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MONT CA s S'I N. 
Votre erreur est extrêmé. 

p I S A N J. 

• ,uis lrop bien instruit. 

M O N T c A S s I N. 
Qui l'aurait vu? 

PrsANI. 
Moi-même, 

A l'instant: car enfin Î!l puis vous fa ire part 
"'D'un secret qu'après tout jene dois-(1u'au hasard. 
Devant lt:s seuls témoins a ppellés par l'usage 1 

Uu pr~tre bénissait le nœud qui les engage , 
Lorsque j'ai pénétré dans l'asile écarté ••• 

Blanche! 
M O N T C A S S I N. 

p I S A N I. 

On v.ient. 
M O N T C A S S- I N. 
( Avec le plus profond désespoir. ) 

·:Blanche! .. , Ali Dieux:! mon arrêt est portcf. 

p I S A N'" I. 

Auprès de celte salle ~u Conseil réservée , 
Allons du dernier juge a.Ltendre l'arrivée, ' 

SCENE II. 

C O N T A R I N I , C A P E L L 0, 

C A p E L L o. 

P ouRQUOI me tév-éler un secret si fatal? 
Pourquoi. m'apprenez-vous qu'il étâit mon rival?­
Lorsque mon -indulgence est son dernier refuge, 
-:En amant irrité , pourquoi changer son juge ? 

C O N T A. R J !Il l• 

Sur celui que déjà vous osiez soupçonner , 
:Vons a.i~je rie11. apprii 4ui vous doiveé.to®er? 
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CA p EL Lo. 

])ès l'ong-temrs, il est vrai, le soupçon m~ dévore; 
Mais je le combattais, mais je doutais encore ... 
Et qu'importe après tout sqn malheureux amour!• .. . 
S'il avait où tenu le plus léger retour, 
Yar les orJres d'un père , à le trahir contrainte, 
:Blanche etH-elle épargné la prière ou la plainte ? 
Mai.~ ces délais, Seigneur, mais ce trouble mortel, 
Qui l'a précipitée aux marchés de l'autel .... 
Ne m'entendez-vous pas? ... De ce secret f□ nestc 
Pourquoi craindriez-vous de m•apprendre le resîè:.? 
Dans l'a"Coablant malheur que je viens d'entrevoir-, 
Qui n'ignore pas tout , aspire à bmt sa-voi.r. 
J'en sais trop ou trop-peu ... Consommez votre ouvrage :: 
A son dernier e;xcès lai'.5sez monter ma rage: 
Dans ce coeur déchir~ yerse¾ tout le poison, 
Qui doit me délivrer d'un reste tle raison: 
Je le veux. Ce cruel q_ue le ~ri me n:nus livre, 
Ce traftre est-il aimé? 

C O rj T A ,-R. l N I• 

Quel transport -v0.us'enivre ?­
Dl-un époul!C irrité quon<l vous ave7, les droits-, 
Qui, moi ? j'augmenterais_1e troul>!e où je vous vois t 

C A 1p ,.B L L o. 
'Ah ! je vous épouvante_. AhJ si vous pouviez lire 
Dans ce coeur ma 1heureux que-1 corn bat le déchire : 
Je vous îeraîs pitiébien plus , héfos ! qu'horreur; 
Je suis homme enfi , j'aime.et j'ai-me av c fureur; 
Mais je n'ai pas perclu ma vettu 1:oute en ière. 
Oui,, .refusez..,Ja moi ce-tte a:lfre.use.-luroière, . 

, Qu'implora if fol1ement uh (l.Inant épèroÜ. 
Un mot, etl'accus~cbre_ut:9tre était .J(:lrdu ! 
Ne le prononcez pos. 

'C O N T A R I -N 1:;• 

• -.En cètte •circfulstan-ce, 
La rigoour ne peut rien11on plus que l_[iinllu1gence,, 
Et l'accusé déjà mintL:imné-pa1' la oi, ~. '· 
~~ <lé_{Jend en ef.fct ni, de ;,.,:~~ Jli ·~~ ,mqi,.. 

" 
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SCENE III . 

LOREDAN} .c.~PELLO.; CONT,ARINI ;-' 

P I SAN I, DO NAT Q. 

CON T A R I N I, 

P LAÇoNs-No~s. [Les iuges s'as,reyetzt.] 
I, 0 REDAN. 
"l'isani , que l'.Pccusé s'avanC'e, 

( Pisani fait signe à Donato qui •est resté à la 
porte , dr!. f'(Jiire eiur..er MotlJcassin. ) 

S -C ~ N .E 1 ~V. 

CONT ARINT, LORED,t\N ,-. CAPE LLO , 
MONTC.ASSIN, PiSANr { àssis et üriJ1ant 
i'interrogato.ire. ) 

L O R. E DA N. 

VoTRE nom~ 

MoNTCA"ss:XN. 

Mo11tcassin. 

L Q ~ E D A .rN. 
• • ., " • --'Votre pays? 

1Y.I O N T C A S s I N. 
r 

L O R E D .<\ N. ~ 
Votre rang? 

M o ~ T C A S S ..I N . . ~ 
Aujourd'hui noble Vénitien. 

L -· o R. ED AN 
Une loi redoafable à tout patrio-ien 1 

; 

LaFr::ince, 



6!%. :BLANCHE li:T MONTCASSIN , 
Avec les envoyés des puissances diverses , 
Sous peine de la vie interdit tous commerces • 
.Vous la oonnaissi_ez ? 

M O N T C A S S I N. 

Oui. 

LORE DAN. 
. Cependant cette nuit, 

'.Au palais d'un ministre en secret intro~uit, 
Vous l'ave3: transgressée ? 

M o N T c A s s r Jli, 

Il est vrai. 

C A p E L L o. 
Quelle excu.e 

l'eut alléger ce crime ? 
l\f O ?i T C A S Il I N• 

Aucune, 

C A p EL Lo. 
Ou je m'aùu,e,. 

Ou Tous ~'agissiez J>aS sans un grand intérêt? 
M Ô N T C A S S I -N. 

Le crime est évident, le reste et mon secret. 

C A p E L L o. 
Songez qu'un seul oubli dans cette circonstance 
:Peut en sévérité changer notre in<lulgence. 

M O N , 'l' C A S S I N. 

Je le SdÎ.!. 

C .. A P B L L o t montrant le proc~s-11erbttl. 
- • Aux aveux qu(l cet écrit contient, 

Que .!upprimez-vous danc, ou qu'ajoutèz-vous? 

M O N T C A S S I N. 

C A IIE L L o.· 
Songez qu'à ces aveu~ il vous faudr& 11ousol'ire. 

M O 'N T C A S S 1 N• 
}'_y-suis prêt. ( Il signe.) 
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L O R E D A N, 

Qu'un imtant l'accusé se retire. 
( Pisani le conduit derrière le voile, du fond. ) 

• SCÈNE V. 

CAPELLO, LOREDAN; CONTAR.INI. 

Î, 0 Il E l> A N, 

Vous avez en,tendu, nobles inqu~site,urf. 
C'est à vous de.juger. 

C O NT A R I N I. 
Croyez-moi sénateurs., . 1 

Devant ce tribunal je n'ai pas vu sans peine 
Lt jeune audacieux qué la loi seule y mène. 
Je n'ai pas oublié que sur le m~me front, 
Qu'aujour,l'hui déshonore un immortel affront , 
Du soldat, du vainqueur, la couronne héroïque, 
Hier se mariait à la palme civique. 
Mais l'Etat qui fut juste envers son déf,mseur, 
Pourrait-il ne pas l'être envl'rs le transgresseur? ·­
Les lois sont devant nous: le peuple nous contemple: 
Deux fois dans le même homme offrons un granll exem~ 

ple; 
Et qu'aux ambitieux ce jour Ia:i.~se à penser, e. ..,>!, 

Que nous savons pllllir comme récompenser. 
Je prononce la mort. 

CA p E. L Lo. 
La mort! je dois le dire, 

A votre aTis., Seigneur' je suis loin dl3 souscrire. 
Craignons par cet arrêl.au ~oins précipité, 
D'égaler l'accusé dans sa témérité. ~ 
Sans doute, en le perdant, nous servons la patrié, • 
Mais si nous le sauvons, l'aurons-nous moins servie~. 
Quels que soient ses_,aveux, avant que ma raison, 
:Pans sa témérité trouve uné traliison , ,. 
taurai ~u.E ses p_i;-ojets obte~u quelque~ preuv~ . ✓• 
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L~ sort q,ui nous soumet à d'étranges épreuve~ , 
Un jour trop tard souvent se plait ~1 nous offrir 
Cette conviction que Je veux acquéTir, 
Je l'attendrai , Seigne1 ur r a Vail t que de résoudre , 
Si je dois condamner; ou si j-e pais absoudre. 

L O R. E D A .?il• 

F.t n'avez-vous donc pas entendu l'accusé ? 
Quand sur ses protets' même il se fût exomé, 
Je suis loin de pens~,r q_u'il füt moins oonda mnable, 
Qui transgresse là loi ne peut t{~ •~tre cc upab le. 
(Juoi qu'il eût allégué pour affaiblir son tort, 
'Alors comme- à -présent j'aurais voté la mort. 
,Votez à votre tour, c'est moi q1.ii vous en somme. 

CA l1 EL L o. 
Juge, il est toujours tems de oonaamner un homme, 
Mais.non pas tems t-0ujours de Sduver 1'innooent. 

t C O N !I' A R l N I. • 

Sur -ce devoir 5 Seigneur , j"insiste en gémissant. 
Il faut voter. 

C A PELL 0, 

" - E xempt de remords et d'alarmes , 
Nul arr~t jusqu'ici ne m'a coûté de larmes. 
Je n'en veux: pas-verbÙ, 

L 6 REDAN. 

N'en versetez-vous· pas, 
Quand vous Vll,rrez les fruits Ùe ce&-trop lon;s dé bats, 
De l'ohstination_pat vous beul oppo~ée, 
/\ ux riguettrs tl'une loi désormais tnéprisée? 
Au nom tl'u bien public' , de votre prob'ité, ' 
-Prévoyez quels malheurs s11ivr1rient l'impunité. 
Lë: rebelTe , enhardi , ra-p-pellé d~ns nos vi11es , 
Lè"S!!!lllt a-vfli par dës l'ois inuti1ès; 
Les tomJrlots ranim'és 1 et P or des étrangers 7 

Achetant nos secrefs et payant nos dangers, 
'Yoilà ci" 4uë ptom,t wt1:e 1nd.ul~ênoe..extrem• 
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rroùr un audacieux: qui s'accuse lu'i-m~me ! 

Voilà tous les malheu·r.s dont VJUS me répondez. 

C A p E L L o. 
M11gistrat, c'est à tort qu'ainsi vous confonde11 
Avec un vrai refus un délai nécessaire ... 

~ 

C O N T A R I N I, 

Souffrez-vous I Capello , que ma v-oix: vous éclaire? 

CA p E L L o. 
Padez. 

C o N T A R I N I, à part, à demi·'Voix-
De~-votre cœur connaissez-vous l'état? 

_,\près la preuve, après l'aveu de l':ittentat J 

Vou~ n'hésiteriez pas à frapper un perfiJe i 
Si, juge ù'un rival, vutre vertu timide, 
Ne craign:t1t, en signant un arr~t mérité, 
])'obéir à l'amour bien plus qu'à l 'équité. 
Criminel par vertu dans votre ·rJng auguste, 
Ainsi pour être grand vous cessez d'etre just~ 1 
Songez-y. 

CA p B L Lo. 

Ma1gré moi mon cœurse sent trouble!} 

-C o N T A R J: N I, d~un ton terrible. · 
Songe1.-y I Capello. 

CAPELLO. 

Vous me faites trembler.,.. 

SCENE VI. 

CONTARINI, CAPELLO, 
LOREDAN, PISANL 

CA p E L L o; 

L• ACCUSÉ, Pisani I rompru-t-il le silence? 
I 

; 



66 BLANCHE ET MONTCASSIN, 
p I S A N I. 

Constant dans ~es aveux il attencl sa sentence. 

C A p E L L o , avec douleur et surprise. 
Il ne ae défend pas ? 

.- ' p 1 S A N I. 

-~ La loi règle son sort , 
Dit-il. 

C A p E L L o, ave-c douceur et résignation. 
~ -C'est dona la loi qu.i pxononusa mort. 

Il hésite et signe en tremblant la sentence. 
C o N T A R r N r, examine Capella, et sitôt 

que. èe dernier a signé il dit bas à Pisani. 
La loi l'orclonne , allez ·, que l'arrêt s'aocom plisse. 

( .Pisani sort , et passe derrière le rideau, après 
avoir reçu la sentence des mains de Loredan. ) 

~ 

VII. 

_c A P E L L o , L o R E D A- N D 

CONTA RI NI . 
.J -

C A P E r, L o ( Pendant cette scène CJntarini., 

èt Loridan signent la sentence.) ··I 
L,IN'rt<RET général veut oegran<l Morifice, 
Je ne fais qu'accomplir la volonté cîes lois. 1 
J'en suis épo-uvanté pour la première fois. 

( . à Loredaa et Contari ,zi. ) 
Tempérons leur rigueur en cette circonstance, 
Différons jusqu'au jour l'effüt 6-e ld sentenoe. 
Le délai -sera court. L'aurore n'est J>ùS 1-oin, 
Attendons jusciu'au jour, et peut-Gtl'e ... 

7 
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SCENE VIII. 

LOREDAN, CAPELLO. 
C O NT AR IN I, DON AT O. 

D ON A T o. 

UN tlmoin, 
Seignrur , sur l'accusé, son crime, et ses comJ_Jlices , 
Apporte un nouveau jour et d'irnportans indices. 

C A p EL Lo. 
Qu'il paraisse. J .., 

( Donato fait entrer Blanche·, et sort. ) 

s C E N E I X ET DERNIERE. 

L O R E D A N , C A P E L L O, 
• CONT ARINI, BLANCHE -voilée. -

L O R. B D A N. 

UN2femroe ! .. ·. 
B L A '1'l c H ~ , se dl-voilant. 

Oui je vien~ à:vos yeux. .., 

Blanche! 
€ A P E t, J:, -O. 

C o N T A a 1 ·N I. 

Ma fille , ô Ciel ! 
B LA .N CH B. 

Vous, ses juges ! Grands Dieu~ ! 
C O N' 'l' A R I N I. ~ 

r u~es , c1a14s moll pa.la.is soufti:ez cru 'ou la ramè1i,e. 
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CA p EL L o. 
Sans doute un grand effort en ce séjour l'en-trahie. 
Juges J ne troublez pas son intrépidité. 

L O R. ED A N. 

Macla me , expliqucz-,·ous avec tranquillité. 
Sur ra cc usé J son crime et se.s secrets complice~ 
Vous nous avez promis de douner des indice$. 
l'arlez. 

B L A N C H E. 

Sur l~accu&é ,s0ye1. donqsatisfüit. 
Son crime c'e~t l'amour, l'Ji ymen fut son projet 1 
Sa eomplice c ·est moi. • 

C A P E L L o, accahlé. 
Vous! 

C o N ·r A R. 1 N 1. 

C'en est trop, perfid-e : 
Qnel que soit l':i-ntérM qui clans ces lieux vous guide,. 
])ans :vos lâche9 projets tremblez de persister, 
Sorte1. d!:!-trib-u;oal. 

B L A. N C II Il• 

J'ai le droit d'y rester. 
1\'Iagistrat alrusé I souffrez qu'on vous éclaire, 
Je suÏi de-vant mon juge et non devant mon père. 

CAJ?ELLO. 

Fours~ivez, poursuivez. 

BLANcnir. 

L'accusé cette nuit 1 
Fut dans notre p'a1o'is pu mo~-même introduit. 
Là . pour calmer sa flamme înquiette et jalouse-, 
Je m'engageais à hJÏ par les 1ermens d'épouse 1 

})evant ce même Dieu, devant ce même autel, 
-Q1.11 depuis .. q.uancl j'apprrmds, dans nu trouble mortel, 
Qu'aux lieux '<l'oü mon-honneui· veut qu'un imprudeDt • 

f0è.te1 • 



, 
TRAGEDIE. 

Mon père accourt suivi d'une nom~reuse escorte. 
Le palais de Bedmar , ce repaire oclit-ux , 
Pouvait seul clérober sa f. i te à tous les yeux ; 
Plus puissant que la loi, dans ce moment funeste, 
L'amour l'y précipite . et vous savez le reste. 

C O N T A R. I N I. 

Sans respect pour les nœuds qui doivent te lier, 
Devant ce trihunal est-ce as,ez publier 
L'opprobre de ton père et ta propre infamie? 

( Aux inquisiteu.'"s. ) 
Mais vous dont l~ prudence est sur-tout ennemi• 
Du clétour inutile où l'on veut l'égarer, 
.D'avec la vérité vous savez ~éparer 
Le me~songe in-venté pour sauver un perfide. 
Songez 

I 
sur-tout, songez que la loi qui vous guide 

Dilns le rebelle ici frappant un suborneur , 
D'un père et clu sénat vient de venger l'hoD,neur. 

LORE DAN, 

Tel est mon sentiment: il est irrévocable. 

C O N T A R I N 1. 

Comme le mien. 
C A p EL L o. 

Et moi I dussé-je être coupable;­
Tii1t cet ordre, à forfait, par vous m'être imputé, 
Je éfenJ.s que 1'arr~lne sait exécuté. 

B L A N C H g, 

Il serait condamné ! 
CAPELLO• 

Son péril est ext~me 1 

Mais on peut l'y soustraire. 
L O R .E D A. N, 

F,h quoj. ! 



70 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

C _\. p E L L o. 

Je cours moi-même 
7 A cet infortuné prêtant un s-ôr appui , 

Me pl~ct:r 1 .s'il le faut entre la mort et lui. 

B L A N C H E. 

f e VOU$ suis. 
CO NT A R IN I, " 

Arrêtez. 

Ü- A P- E L L O. 

Ils se r1htnir_0nt. 
En vain tu les sépares. 

( Il tire le voile du.fond. Onapperçoit 
Montcassin étranglé.) 

Dieux! qu'ai-je vu l barbares ! 
BLANCHE, se iettant sur le corps de son. amant. 

Montcassin ! Montcassin ! 

C o N T 11. it r N r. 
~- Ma fille! 

- \3 A. P EL LO. 

Malheureux ! 
Tu n'en as plus! ... Approche, et vois-les tous les deux 
Semhlabl<'s à la tombe -insensible, immobile, 
Qni contre tes fureurs va leur servir d'asyle. 

Co N 1· A a z N 1,.. 1uut en. J1ain relever Blanche. 
Ma fille ! 

C A p E L L E>. 

En paix ,-du-moins ,. laisse-la sommeiller. 
Pourquoi clone,.,jnsen~é 1 voui.lrais-tu l'éveiller ? 
Suis-tu quelque lien qui l'attache à la terre? 
Elle n'a plus <l'amant, et n'eut jamais cle-pè.re, 
Père et juge assassin-! Da11s1a férocité, 
A ·nsi tu k ;ouais <le, ma;erétlulit6! 



' 

, 
TRAGEDIE. 

Plus cruel que la loi dont tu me r~nds corn pli ce, 
Ainsi pour l 'assurer I tu pressais !e S'J pplice. 
Je te connais enfin ... le voile est déchiré : 
Mais si j'eus part au crime , au moins je l'expierai. 
C'est peu que d'abdiquer mon sanglant ministère, 
Je cours de tant cl 'horreurs dénoncer le mystère; 
Et si l'âge présent m'entendait sans punir, 
Ma voix retentira du moins dans l'avenir. 
Puisse un jour cette voix, éternisant vos crimes 
Susc iter un vengeur à tant d'autres viçlimes, ' 
A tJ.nt d'infortunés dans la fünge enterrés, 
Ou sous nos to.îts br1Hans du 80leil dévorés! 
Puissent les Lmgs forf.u ts du pouvoir arbitraire 
:B ientôt s'anéantir avec leue sanctuaire, 
Avec ce tri1unal eIJ.touré <l'échafou<ls 
Où j'ai siégé moi-même au milieu des bourreaux! 

Fin du cinquième et dernier .Acte. 








